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LETTRES 

EDIFIANTES 

E  T 

CURIEUSES> 

ECRITES  DES  MISSIONS 
Etrangères  ,  par  quelques  Mif^ 
iîonnaires  de  Ja  Compagnie  de 

Jésus. 

^/.    RECVEIZ. 


A    PARIS, 


Chez  Nicolas  Le  Clerc,  rue  S.  Jacques > 
à  rimage  S.  Lambert. 

m"dccxv. 

Avec  Approbation  (5*  Privilège  du  Roy. 


•».^ 


AUX 


JESUITES 

DE  FRANGE. 


SS  REVERENDS  PERE^, 


Ces  nouvelles  Lettres  que  fay 
Ihonneur  de  vous  prejenter  ^  ne 
voks  interejTeront  pas  moins  ^  a 
ce  au?  fefpere^  que  les  précéden- 
tes dont  je  vous^ty  déjà  fait  part. 

a  ij 


EPI  STRE. 

Elles  uienneKt  de  pcrjonnes  qui 
'VOUS  font  chères  _,  ^  leur  intérim 
tion  j  en  nous  les  écrtnjant  y  efl 
quelles  "vous  [oient  communi- 
quées :  quand  il  ny  durait  que 
ceUfeuly  elles  ne  peuvent  man^ 
quer  denjous  ejîre  agréables. 

A^ais  elles  "vous plairont  en-" 
core  par  des  endroits  qui  njous 
font  bien  fenjibles,  L  Idolâtrie 
détruite  ^  &  la  Foj  èk'vée  fur 
fes  ruines  dans  les  diverses  par- 
ties du  nouveau  Monde  ^  lacon-- 
fiance  &  la  fermeté  des  nou^ 
"Vcaux  Fidèles  ^  ce  quil  en  confie 
aux  hommes  Âpofioliques  pour 
les  arracher  dufcin  de  tinfideli^ 
té:,  &  pour  les  former  aux  ver-^ 
tus  Chrefiiennes  ^  les  travaux 


E  P  I  s  T  R  E. 

au  ils  ont  a  ejjuyer  ^  les  frêquen^ 
tes  perfécHtions  que  l Enfer  leur 
fufcite  ,  &  les  dangers  prejque 
continuels  auxquels  leur  njie  ejl 
expofée  ^  voila  comme  un  précis 
de  ce  que  ces  Lettres  renferment 
d'édifiant.  Rien  ,  ce  me  femhle  _, 
ne  peut  interefpr  davantage  des 
perfonncs  confacrees par  leurvo-^ 
cation  au  faluî  des  âmes  ^  & 
'  dont  toute  l'ambition  doit  efi:re 
de  faire  ^lorfier  Jésus- 
Christ. 

Ces  mefmes  Mijjionnaires  qui 
vous  rendent  compte  de  leurs  oc- 
cupations 3  ont  foin  en  mefme 
temps  de  vous  donner  des  con-. 
noifjances  exaéîes  de  tout  ce  qui 
mérite  d'efire  ohfervé  dans  les 

a  iij 
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di<verps  contrées  ^  ou  l'mterejî  de 
la  Religion  les  appelle  :  (tjj'  'vous 
Ç^^'ve'Z^.mieux  me  perfonne.  de 
quelle  utilité  peunjent  ejlre  ces 
fortes  de  connoijjances.  Ils  s'at- 
tendent pareillement  que  de  njo^ 
fire  cojlé  'vous  les  aider c':^  afou- 
tenir  tout  le  poids  du  Minijlere 
Enjangelique  ^  foit  par  le  fe  cour  s 
de  njos  prières  ^  Joit  par  les  aH- 
très  moyens  au  une  charité  inge- 
nieufe  peut  aifémcnt  vous  fug- 
zerer. 

Parmi  les  diverfes  Lettres  qui 
composent  ce  Recueil,  les  deux 
premières  ont  quelque  choje  de 
fmgulier  ^  chacune  en  fon  gen^ 
re. 

Celle  du  P.  Bouchet  expofe 


E  P  I  s  T  R  E, 

dans'  un  rrand  détail  ce  que  luy 
cy  Je  s  Néophytes  ont  eu  d  fouf-- 
frir  durant  une  persécution  très 
vive  que  Icurjujciterent  les  Pre^ 
(1res  Gentils  ^  qui  font  par-tout 
les  ennemis  implacables  du  Chri- 
jlianifmc. 

La  féconde  qui  cjf  du  P.  Tail- 
landier^ contient  une  Defcription 
çurieufc  de  la  nouvelle  route  quil 
fut  obligé  de  tenir  pour  fe  rendre 
aux  Indes,  Pendant  près  de  trois 
ans  que  dura  f on  voyage  _,  il  Je 
dijpoja  par  bien  des  fatigues  â 
la  pénible  Mijfion  du  Carnaîe , 
a  laquelle  il  efloit  dejliné  ^  &  ou 
il  a  fait  beaucoup  de  fruit  pen- 
dant le  peu  de  temps  quil j  4 
demeuré.   Cette  Mi(jion  le  r^- 
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EPISTRE. 

grette  maintenant  _,  &  'perd 
toute  ejperance  de  le  revoir  ja- 
mais. 

Il  ejloit  parti  "Vers  le  mois  de 
Juin  de  ï année  1712  ^  accompa- 
gné de  deux  de  fes  Difciplcs  ^ 
pour  aller  du  coflé  de  Golconde  ^ 
OH  les  hefoins  de  la  Religion  de^ 
mandoient  fa  préfence,   Dipuis 
ce  temps-  là  ^  quelque  fom  qu'on 
fe  foit  donné  mur  apprendre  de 
fes  nouvelles  ^  on  n  a  pufçavoir 
ce  quil  ejloit  devenu.    On  fe 
doute  quil  a  ejlé  maffacré  par  les 
Infidèles ^  ou  bien  quil s'ejl  noyé 
en  traverfant  quelque  rivière, 
Ceji  de  quoj  cependant  on  na 
pu  efi:re  éclairci  y  quoyquon  ait 
envojéfur  les  lieux  des  perfon- 


E  P  I  s  T  R  E. 

nés  de  confiance  pour  s'en  Infor ^ 
mer. 

Cette  perte  a  eftèfuivie  de  celle 
de  quelques  autres  Mijjîonnaires^ 
que  des  morts  njiolentes  ont  enle^ 
'vé  dans  un  temps  ^  ou  ils  pou- 
'Voient  rendre  encore  de  ç^rands 
fervices  a  la  Religion.  Le  Père 
Mduduit  &  le  P.  de  Courte- 
njille  font  de  ce  nombre  :  on  les  a 
trouvé  morts  tous  deux  dans  la 
mefme  cabane  ^  &*  l'on  afjure 
que  les  Brames  les  ont  fait  cm- 
poifonner. 

Le  premier  a  njieiUi  dans  les 

fondions  de  la  njie  Apojiolique  : 

cejl  luj  qui  a  jette  les  fondemens 

de  la  Miffton  du  Carnate  ^  & 

qui  l'a  établie  fur  le  modèle  de 
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celle  de  Maduré  ^  dans  laquelle 
il  avoit  fait  les  premiers  ejjays 
de  fon  :^ele.  Il  a  enfouvem  le 
bonheur  d'eflre  infuite  ^  charge 
de  fers  ^  &  meurtri  de  coups 
pour  la  calife  de  J.  C.  quîl  a 
annonce  a  un  grand  nombre  d'I- 
dolâtres. 

Le  fécond  ne  faifoitque  d'en- 
trer dans  cette  mefme  AfiJJïon. 
Uemprefjement  quil  a  eu  de  s  y 
tonfacrer  maigre  la  délicateffe  de 
fa  complexion  ^  quifembloit  in^ 
compatible  avec  la  'vie  auflcre 
quony  mené  y  donne  affe'^  a  con- 
noiflre  ce  que  l'on  denjoit  attendre 
de  fon  courage. 

Enfin  le  P,  Tachard  ^  fi  connu 
parfesfrêquens  voyages  ^  ç^par 


E  P  I  s  T  R  E. 

tout  ce  an  il  dfait  pour  étendre 
CT  affermir  la  Religion  dans  les 
Indes  ^  a  ejlé attaqné  d'une  ma-- 
ladie  contaneufe  ^  mi  ravage  oit 
le  Rojaume  de  Bengale  ^  ou  ilfe 
troHvoit  alors  ^  &  il  y  efl  mort  ^ 
ainjt  que  le  Père  Papin  ^  autre 
Aiijftonnaire  dont  ^jous  connoif- 
Jic:^  le  :^e/c  &  la  piété.  Voila 
bien  des  pertes  ^  &  Une  fera  pas 
facile  de  les  réparer  Ji4ofl. 

Tandis  au  on  apprenoit  coup 
fur  coup  des  nouvelle  s  fi  affligean- 
tes _,  on  ejloit  en  peine  defçavoir 
quelle  avoit  efié  la  dejîinée  du 
P.  Bonnet  &*  du  P,  Faure.  Il  y 
avoit  trois  ans  quils  efloient  en- 
tre';^ dans  les  ifles  de  Nicohar 

de  la  manière  que  vous  tave:^^ 
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^u  dans  le  dernier  de  nos  Re^ 
cueils  ;  &  depuis  ce  temps- la  on 
navoit  reçu  aucune  de  leurs  Let- 
tres :  on  pourvoit  craindre  au  ils 
neujjent  eflé  mis  a  mort  par  ces 
Barbares  ^  auxquels  ils  s'e^oient 
livre:^^  avec  confiance  ^  pour  leur 
enfeigner  les  vérité':^  dufalut. 

jMais  on  a  eflé  bien  conjolé 
par  des  nouvelles  récentes  quon 
a  eues  des  bénédictions  que  Dieu 
4  daigné  répandre  fur  leurs  tra^ 
vaux.  P^oicj  ce  quon  a  appris 
par  un  de  nos  Mijjîonnaires  qui 
accompagne  M.  tEveJque  de 
Saint  Thomé dans  le  cours  de  fès 
vijîtes:  il  eut  occafon  d'entrete- 
nir un  Capitaine  ^nglois  durant 
le  féjour  quil  fit  a  Chahgan  : 


EPISTRE. 

c'ejî  une  Ville  maritime  lîtuee  a: 
i  extrémité  du  Royaume  d'Aria- 
can  à  tEJl  de  l'embouchure  dti 
Gange,  Ce  Capitaine  l'affur^ 
ou  ayant  range  les  Jjles  de  Ni^ 
cobar  ^plufeurs  de  ces  Injulaires> 
Je  jeiterent  dans  leurs  canots  ^ 
&  "vinrent  au  devant  de  lujjui- 
uant  leur  coujîume  ;  au  en  l'a^ 
bordant  ils  firent  te  figne  de  la. 
Croix  y  en  luy  donnant  a  enten- 
dre auils efi'oient  Chrefiiens ^  & 
me  dans  une  des  Ijles  au  ils  luy 
montroient  du,  doigt  ^  il  y  avoit 
deux  Etrangers  qui  leur  enfei- 
gnoient  les  vérite:^^  du  Chrifiia^ 
nifme.  Ainfi  il  efi  a  frefumer 
que  les  deux  Mijfionnaires  J^ont 
pleins  de  vie  ^  &-  que  Dieu  leur 
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a  fait  trouver  grâce  auprès  de  ces 
Barbares, 

La  Relation  de  la  découverte 
des  Ijles  Palaos  ^  que  vous  trou- 
njere:^  dans  ce  mefme  Recueil^ 
vous  apprendra  la  nouvelle  ten^ 
tative  qu'on  a  faite  tour  Porter 
U  Foy  aux  Peuples  qui  habitent 
ces  Ijles.  Cette  entreprife  a  eu 
dujjt  peu  de  fucces  que  les  précé- 
dentes dont  vous  ave:^  pu  enten- 
dre parler. 

Le  VàffeM  équipé  par  les 
ordres  du  Roy  d'Efpagne  pour 
porter  les  deux  MtJJionnaires  ^ 
arriva  a  la  vue  d'une  de  ces  Ijles 
le  ♦j  o.  Novembre  de  ï année 
1710.  Le  P.  Duberon,  &  le  P. 
Cortil  ^  (  cejî  le  nom  des  deux 
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Je  fuît  es  )  avaient  mené  a^vec  eux 
un  Palaos  nommé  Modc  ^  qui 
avoït  efté  haptifé  a  M  amie  y  CJ* 
qui  devoit  leur  fervir  d' Interpre* 
te.  Les  manières  affables  des  In- 
fulaires  engagèrent  les  Pères  a 
déharauer  dans  tljle  ^  pour  y 
planter  une  Croix  ^  &  reconnoi- 
jlre  de  plus  prés  le  génie  des  ha- 
bitans.  Comme  leur  dejjèin  ejloit 
de  revenir  le  mefme  jour  a,  bord^ 
afin  d'aller  a  la  découverte  des 
autres  Ijles  ^  ils  navoient  porté 
avec  eux  que  leur  Bréviaire  ^ 
une  Et  oie  ^  &  un  Surplis  ^  & 
ils  nefloient  accompagne':^^  que 
du  Palaos  CÎ7*  de  quelques  Ejj>a- 
gnols.  Peu  après  leur  débarque-» 
mmt  j  le  Vàjjeau  fut  jette  par 


EPISTRE. 

des  hrifes  dans  des  courans  cmi 
t emportèrent  fort  au  large  ^  <:îr 
€^ui  ne  lîiy  permirent  plus  dap^ 
procher  de  lljle.  Aïnji  il  retour- 
na a  Manile  y  &  les  deux  Pères 
depouruus  de  tout  ^  furent  ahan- 
donne^i  ^  ^^  merci  des  Infulai^ 
res.^ 

L* année  fui  vante  le  P,  Ser^ 
rano  ,  dont  il  ejl  parlé  fort  au 
long  dans  l'Epiflre  qui  ejl  a  la 
tejîe  du  F'L  Recueil  ^  fe  mit  en 
mer  pour  aller  au  fecours  des 
AUjJîonnaires.  il  partit  de  Ma- 
nile  le  15.  Décembre  avec  un  au- 
tre Je  fuite  ^  &  l'élite  de  la  jeu- 
nefje  du  pais  ^  qui  fe  faifoit  un 
plaijir  d avoir  part  a  une  œuvre 
fi  fainte.    Le  troifiéme  jour  de 
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leur  navigation  le  P^aifjiau  fut 
brife  par  une  njiolente  tempejle  y 
&  tous  périrent  a  la  refernje  de 
det4x  Indiens  &  d'un  Ejj^agnot 
qui  échaperent  de  ce  naufrage  ^ 
Cir  qui  allèrent  en  porter  la  noH^ 
uelle  a  Mande. 

C'efl  pour  la  quatrième  fois 
quon  a  tente  ^vainement  de  pé-^ 
nètrcr  dans  les  ijles  Palaos  :  // 
nj  a  prcfqm  plus  d'efperance 
de  réujjtr  dans  cette  entreprife , 
du  moins  par  la  uoje  des  Philip- 
pines. Il  ne  refleroit  plus  qu'à 
faire  une  tentative  du  cojlé  des 
Ijles  Marianes  y  qui  font  plus  à 
portée  de  ces  IJles,  Cependant  les 
deux  AfiJJionnaires  font  entre 
les  mains  de  ces  Infidèles ,  fan% 
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au  on  ait  pu  fcavoir  encore  de 
quelle  manière  ils  en  ont  cjlé  re- 

fl4S. 

'  %Jn  de  ces  Infulaires  deharquê 
et  Ginjan  le  jour  de  Ijéfcenjton  de 
l'année  1710.  a  rapporte  me  le 
Palaos  haptïfè  a  Mande  ej%ir 
un  [celer at ^  coupable  de  crimes 
emi  font  horreur  a  l'humanité i 
ùHil  anjoit  trompé  les  EJpagnols 
en  demandant  le  Baptefme  ^  & 
'  au  il  fera  dam  fon  pais  leur  en- 
nemi le  plus  déclaré. 

Si  ce  récit  ejl  "véritable  ^  ilejl 
à  croire  que  Its  Mijjionnaires  ont 
reçu  a  prefent  la  récompenfe  de 
leur  T^cle,  Mais  on  ne  peut  gue^ 
res  compter  fur  le  rapport  de  cet 
Infulaire  y  çy  l' on  a  bien  plus  de 
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r:iifon  d'efherer  que  Dieu  ^  qui 

fcmhle  les  avoir  conduits  luj- 

mefme  dans  ces  Ijles ,  leur  aura 

confervé  la  vie  pour  la  conver^ 

fion  de  ce  nouveau  Peuple. 

Les  autres  Lettres ,  tant  ceL 
les  de  la  Chine  ^  que  celles  de  la 
nouvelle  France  ^  font  remplies 
de  choses  me  vous  lire^  avec 
autant  d'édification  que  de  plai- 
fir,  Enfi.n  la  dernière  vous  don^ 
nera  quelque  idée  de  la  célèbre 
Mtjfiondu  Paraguay^  quonse^ 
efforcé  de  décrier  par  des  calom- 
nies ^  auxquelles  on  eujl  peut- 
efire  ajouflé  foj;  ^  fi  elles  eu  fient 
cflé  imaginées  avec  plus  d'arti- 
fice ^  ou  du  moins  fi  ceux  qui  lés- 
ant inventées  y  euffentfcu  garder 
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la  way-femblance.  Je  me  recom- 
mande a  vos  ptints  Sacrifices  ^ 
en  l'union  defqnels  je  fuis  avec 
tout  le  refpeB  po^ible ^. 
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Toftre  très-humble  &  très-obéïifanr 
fervineur  en  N.  S. 

J.  B.  D  U"  H  A  L  D  E ,  de  la  Com- 
jyagnie  de  J  ESUS, 


APPRO  BAT102T. 

J'AY  lu  par  Pordre  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  ^  Ces 
nouvelles  Lettres  curïeufes  ^  édi- 
fiantes ,  &  i'ay  cru  que  le  Public 
les  recevroit  avec  autant  de  plai- 
fir  &;  d'utilité  ,  qu'il  a  reçu  les 
précédentes.    Fait  à  Paris  le  %. 

R  A  GUE  T. 


Perrai.ljîon  au  R.  P.  Provincial. 

ÏE  fouffigné  Provincial  de  la 
Compagnie  ue  J  £  s  u  s  en  la 
Province  ue  France  ,  ftiivanc  le 
Pouvoir  que  j'ay  reçu  de  noilre 
R.  P.  General,  permets  au  P.  J. 
B.  Du  Halde  de  faire  imprimer 
le  JCI,  Recueil  de  Lettres  édifian- 
tes  d^ curieufes  ^  écrites  des  MiM-^ns 
étrangères  par  quelques  MilJton^ 
Tiaires  de  la  Co?npagnie  de  ]^^\JS  ^ 
qu'iaefté  lu  ôc  approuve  par  trois 
Théologiens  de  noftre  Compa- 
gnie. En  foy  de  quoy  j'ay  figné 
la  Prefente.  Fait  à  Paris  le  30. 
.de  Novembre  1714. 

ISAAC   MaRTINEAU. 


FRIVILEGB     DVROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  DicaRoy  de  France  &  de 
Navarre,  à  roï  aaiez  &  féaux  Confeillers ,  les 
Gcijs  tenans  nos  Cours  de  Parlenicnc ,  Maiftres  des  Re^ 
quelles  ordinaiies  de  noftre  Hollel,  Grand  Co-nfcil, 
Prevoll  de  Paris,  Baillits,  icnéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  j  £c  autres  uos  Jiiihciers  qu'il  apparcicn  ra. 
Salut.  Noftrc  bien  aaié  le  Pc^eJ.B^  Du  HAroEde 
la  Couipagnicde  Jésus  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
qu*il  deliicroit  taire  imprimct  èc  donner  au  public  un 
Ouvrage  intitulé  ,  Lettres  edifiatites  cb"  cunen/}s  écrites 
des  Mifjions  étrangères  par  quelques  2>îiJJïonno.ires  de  la 
Co'^rtpa^nie  dejisus  ^  s'il  Nous  plaifoit  luy  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neccilaires  :  Nous  luy  avons 
permis  &:  permettons  par  ces  preicntesde  fa  re  iinpri- 
raer  ledit  Livre  en  telle  forme  ,  marge  j  caraûere,  ôc 
autant  de  .fois  que  bon  luy  fcmbleraj  &c  de  le  faire 
vcndie  &:  débiter  par  tout  noltre  Royaume  pendant  le 
temps  de  iix  années  conlccutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  dcfditcsprefentes.  Faifons  détenfesàtoute 
forte  de  perlbnnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  loicnt  ,d'en  introduire  d'iinprefTion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  noftre  obéiffance  ;  Ôc  à  tous  Impri- 
meurs,  Libraires,  &  autres  d'imprimer,  fane  impri- 
mer ,  vendre  ,  faite  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  le- 
dit Livre  en  tout  ni  en  partie  ,  fans  la  permiffion 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  & 
de  cjumze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  1  Ho* 
ftel- Dieu  de  I-aris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de 
tous  dépens,  dommages,  U  incercfts.  A  la  charge 
que  ces  prefcnces  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regilfre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ic  Li- 
braires de  Paris ,  ^  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'i  • 
celles  ;  que  l'impieffion  dudit  Livre  fera  faite  dans 
noftre  Royaume  èc  non  ailleurs ,  en  ben  papier  &  en 
beaux  caractères ,  conformément  aux  Reglemens  de 
la  Librairie  ;  ôc  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  il 
en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  noftre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  noftre  Cbafteau  da 


louvrc  ,  &  un  dans  celle  de  noftre  très-cher  &rfcal 

Chevaliei  Chancelici  de  France  le  fieu-  PhclyppcaaK 
Conicc  de  l'oruchattrain,  CommaEdeur  de  ncn  Or- 
dres ^  le  roue  à  peine  de  nullité  des  prefentcs  ;  du 
contenu  dciquclles  voui  mandons  &:  enjoignons  de 
fane  jouir  i'txpofant  ou  fes  ayans-caufe  pleincincrLC 
.&  pailiblenient  ,fans  IbufFrir  qu'il  leui  lon-fau  auciia 
trouble  ouempefchement.  Voulons  que  la  copie  def- 
ditespiefentes ,  qui  feia  imp'.imce  aucommenGemenc 
ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  ducment  fî- 
gnifice ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'an  de 
nos  amez  &:  féaux  Confeillers  &:  Secrétaires ,  foy  foit 
ajouftée  comtije  à  l'Original,  Commandons  au  pre- 
mier noftreHuiirier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  ades  requis  &  neceflaircs,  fans 
autre  permiflion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro, 
charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
«ft  noftre  plaifîr.  Donné  à  Verfaillesle  douzième  de 
Février  l'an  de  grâce  mil  fspt  cens  treize  ,  &  de  noftre 
Règne  le  foixance-dixiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil^ 

FOU  QJT  E  T. 

Regiflyé  fur  le  RegiBre  N .  y  de  la  Corn- 
munauté  des  Libraires  (^  Imprimeurs  de  Fa^ 
ris,  pag,  j'99.  N.  é^ji,  conformément  aux 
Reglemens ,  (^  notamment  à  l' ArreFt  du  15, 
^aufi  1703.    Fait  à:  Paris  le  lé.  Avril  iji}. 

Si^né,  L,  J  O  S  S  E ,  Syndic, 
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LETTRE 

DU 

PERE  B  O  U  C  H  E  T, 
Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus, 

A  Monjîeiir  Cochet  de 
Sa  I  nt-Vallier  5  Trefi- 
dent  des  Requejles  du  Palais  à 
Paris, 


ONSIEUR, 


Lci>  paix  de  Notre-Seigneur, 

II  eft  bien  confolant  à  un  Mif- 
fionnaire qui  s*eft  relègue  aux 


^I,  Rec. 
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"%'  '  Lettres  de  quelques 
extrëmicez  du  mande  pourtra* 
vailler  au  faluc  des  Infidèles, 
d'eftre  dans  le  fouvenir  d'un  Ma- 
giftrâc  de  votre  réputation  ,  & 
de  voftre  mérite  ,  ôc  d'appren- 
dre que  non  feulement  vous  ne 
le  perdez  point  de  vue  dans  des 
lieux  fi  éloigner; ,  mais  encore 
que  vous  vous  intérefîez  à  k^ 
travaux  ,  &  que  vous  voulez 
eftre  informé  deis  fuccez  dont 
Dieu  bénit  fon  miniftere. 

L'avancement  de  la  Religion 
que  vous  avez  fi  fort  à  cœur , 
eft  fans  doute  ce  qui  a  contribué 
plus  que  toute  autre  chofè  à 
cette  amitié  dont  vous  m'ho- 
norez ^  &'  dont  vous  m'avez 
donné  tant  de  preuves.  Cefl: 
auffi  ce  qui  vous  a  fait  fouhait- 
ter  d'eftre  inftruit  plus  en  dé- 
tail de  la  perfécution  que  les 
Chreftiens  de  Tarcolan  ont 
fouiFerte   prefque  au   moment 
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que  la  Foy  leur  a  eftc  annoncée. 
Un  mor  qu'on  en  dit  en  pafïanc 
dans  le  cinquième  Recueil  de 
nos  Lettres,  a  piqué  voftre  cu- 
riofice  j  &  le  Journal  que  je  fis 
alors  de  tout  ce  qui  nous  arri- 
va ,  me  mec  en  eftac  de  vous  fà- 
tisfaire  ,  &  de  vous  donner  cet- 
te légère  marque  de  mon  efti- 
me ,  6c  de  ma  reconnoiilance. 

Les  Gentils  de  la  Ville  de 
Tarcolan ,  Capitale  du  Royaume 
de  Carnate,  ne  pouvoient  Jfouf- 
frir  les  heureux  commencemens 
de  la  Religion  Chreftienne,  qui 
faifoic  chaque  jour  de  nouveaux 
progrez  dans  le  Païs.  Les  prin- 
cipaux d*entre  eux  tinrent  de 
fréquentes  AfTemblées  pour  con- 
certer noftre  perte ,  &  pour  dé- 
truire le  Chriftianifme  dans  fà 
nàiffance.  Le  moyen  dont  ils 
s*aviferent ,  fut  de  me  déférer 
zSexfaeb^  Gouverneur  de  toute 
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la  Province  ,  êc  d*exciter  fbn 
avidité  en  lui  perfuadant  que  je 
icavois  faire  de  l'or,  que  j'avois 
des  richeiles  immenfes ,  6c  que 
s'il  s'ailuroic  de  ma  perfonne  , 
en  me  renfermant  dans  une 
étroite  prifon,  il  pouvoit  s'en- 
richir en  peu  de  temps  lui  & 
toute  fa  famille. 

Les  autres  accufations  cf- 
toientrrop  foibles  :  tout  ce  qu'on 
avoit  ^û  dire  à  ce  Gouverneur 
de  noftre  mépris  pour  les  Dieux 
de  la  Nation ,  'n'avoit  fait  juf- 
ques-là  qu'une  légère  impreffion 
fur  fon  cfprit  :  comme  il  eftoic 
More  *,  il  fe  mocquoit  luy-mê- 
me  des  fuperftitions  Payennes. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  une 
choie  qui  détermina  les  Gentils 
à  prefïér  l'exécution  du  deffein 
qu'ils  avoient  formé  de  nous 
perdre.  C'eft  une  couftume  efta- 

*On  appeUc  ainûles  Mahometans  âux  Indes. 
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blie  parmi  eux  de  faire  au  com- 
mence mène  de  chaqire  année 
un  Sacrifice  folemnel  au  Soleil  : 
ce  Sacrifice  eft  fuivi  de  fcftins 
aulquels  ils  s'invire*  les  uns 
les  autres  :  leurs  proches  parens 
&  leurs  amis  ne  manquent  ja- 
mais de  s'y  trouver. 

Le  Cramant  *  de  Tarcolan , 
nouvellement  Chreftien  ,  con- 
fulta  mes  Catéchiftes  fur  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir  dans 
cette  occafion  ^  ils  lui -répondis 
rent,  ce  qu'il  fçavoit  bien  ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  affifter  au  Sacri- 
fice des  Gentils  ,  mais  qu'il  lui 
lllbit  permis  de  donner  le  ïqÇ^ 
tin ,  &  d'y  inviter  fès  parens  5c 
fès  amis  ^  que  les  Chreftiens  de 
Madurè  ,  afin  de  n'eftre  pas 
foupçonnez  d'imiter  les  céré- 
monies Payennes,  prévenoienc 
les  Gentils  de  trois  ou  quatre 

*  Premier  Juge  de  la  Ville. 
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jours  5  qu'avant  que  de  com- 
mencer la  fefte,  ils  chantoienc 
à^s  Cantiques  de  pieté  ^  &  qu'en 
fuite  ils  faifoient  une  aumofne 
générale^  tous  les  pauvres  qui 
s'y  trouvoient. 

Le  Cramani  prit  le  mefme 
parti ,  &  il  voulut  que  la  fefte 
fuft  magnifique.  11  fit  faire  un 
grand  Pandel  *  qu'on  tapilîà  de 
toiles  peintes  :  les  Catéchiftes 
drefîerent  au  milieu  un  Autel 
qu'ils  ornèrent  de  fleurs  :  ils 
poferent  fur  l'Autel  une  Statue 
de  la  très-fainte  Vierge,  avec 
plufieurs  cierges  allumez,  &  di- 
verfes  calîolettes  rejnplies  de 
parfums  :  on  fit  venir  les  tam- 
bours (3c  les*  trompettes  de  la 
Ville ,  on  chanta  avec  beaucoup 
de  pieté  les  Litanies  de  Noftre- 
Dame,  après  quoy  l'on  fift  une 

*  Efpece  de  Sale  couverte  de  nates    Ibu- 
tenues  par  des  pilliers  de  bois. 
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décharge  de  quelques  bocces. 

Une  grande  partie  de  la  Ville 
Te  rendit  devant  la  porte  du 
Cmmani  ^  où  tous  les  Chrétiens 
s^eftoient  afièmblez.  Les  Caté- 
thiftes  voyant  cette  multitude 
de  Peuples,  profitèrent  de  cette 
occafion  pour  leur  annoncer  les 
veritez  du  Chriftianiime  :  cha- 
cun d'eux  fit  un  difcours  très- 
couchant  :  ils  parlèrent  fur-tout 
avec  beaucoup  de  force  contre 
le  Sacrifice  du  Soleil  3  ils  firent 
voir  que  ce  n'efijoit  qu'au  Créa- 
teur du  Soleil  6c  de  tout  l'Uni- 
vers ,  qu'on  devoit  rendre  (qs 
adorations  3  ils  s'eftendirent  en. 
fuite  fur  les  grandeurs  de  Dieu, 
^  fur  la  faintete  de  la  Loy  qu'il 
adonnée  aux  Hommes,  Lapluf. 
part  de$  Auditeurs  parurent  é- 
mus  3  mais  quçlques  Gentils  les 
plus  acharnez  contre  le  Chrid 
tianifme,  ne  purent  retenir  leur 

Aiiij 
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rage  3  ils  la  déployèrent  ouver- 
tement ,  jufcin'à  engager  dans 
leur  parti  les  principaux  parens 
du  Cramani  •,  &  de  concert  en- 
semble ils  le  privèrent  des  hon- 
neurs qu'on  a  couftume  de  luy 
rendre  comme  au  premier  de  la 
Viile,  ôc  ils  le  déclarèrent  dé- 
chu' des- privilèges  de  fa  Cafte. 
C*eftoittout  ce  qu'ils  pouvoiénc 
faire  par  eux  mefmes  pour  té- 
m'oisner  leur  reflenriment.  Voi- 
cy  maintenant  ce  qu'ils  tramè- 
rent fecretcement  contre  luy, 
&  contre  les  Chreftiens ,  par  l'en- 
tremife  des  Mores. 

C'eftoit  vers  ce  temps  là  que 
Sexfaeb  fè  rendit  à  Tarcolan. 
Dez  le  lendemain  de  Ton  arri* 
vée  on  Uii  fit  le  portrait  le  plus 
odieux  des  Chreftiens  ,  6c  en 
mefme  temps  on  lui  infinua  qu'il 
ne  devoit  pas  laiffér  échaper  le 
moyen  infaillible  qu'il  avoic  de 
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s'enrichir  en  m'arreftant  prifon, 
nier.  Ges  rcpréfentations  flar- 
toienc  trop  l'avarice  du  Gou- 
verneur pour  qu'il  puft  s'en  dé- 
fendre. Ce  jour-là  mefme  il  fie 
venir  quelques-  uns  des  Gardes 
de  la  Ville,  6c  il  leur  donna  or- 
dre d'eftre  attentifs  à  toutes  mes 
démarches  ,  &  de  fe  faifir  de 
moy  au  premier  mouvement  que 
je  ferois  pour  for  tir  de  Tarcolan  : 
il  les  rendoit  refponfables  de  ma 
fuite  ,  au  cas  que  j'échapaffe  à 
leur  vigilance. 

Le  lendemain  les  Gardes  vin- 
rent fous  difFérens  prétextes 
dans  le  Topo  (  c'eft  un  bois  près 
de  Tarcolan  où  eft  mon  Eglife) 
&  ils  ne  me  perdirent  point  de 
vue  jufqu'au  jour  que  je  fus  pris. 
Pour  avoir  quelque  raifon  de 
me  rendre  vifite  ,  ôc  pour  ne 
me  laifler  pas  entre  voir  leur 
mauvais  deflein,  deux  d*entre 
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eux  feignirent  de  vouloir  cm- 
bi-afler  le  Chriftianifnie.    Ils  ail 
fiftoient    régulièrement  à  mes 
inftrudions ,  &  ils  faifoient  pa- 
roiftre  beaucoup  plus  d*ardeur 
que  les  autres  Catéchumènes: 
j'eftois  charmé  de  leur  ferveur 
dont  il  ne  m'eftoit  pas  poflible 
de  prendre  le  moindre  ombra- 
ge, lorfque  j*appris  que  le  P.  de 
la  Breuiîle  ôc  le   P.    Petit  ef- 
toient  fur  le  point  d^arriver  à 
TctHolan,   Je  pris  la  réfolution 
d'aller  les  recevoir  à  Carouva- 
foundi^   &c  j'avertis  un  de  mes 
Catéchiftes   de  fe   préparer   à 
m 'accompagner   dans  ce  petit 
voyage.  Un  des  Gardes   eftant 
venu  le  foir  allez  tard,  s'apper- 
çut  de  quelque  mouvement  qui 
lui  donna  des  foupçons  de  mon 
départ  :  il  courut  auflî-toft  en 
avertir  ceux  que  Sexfaeb  avoit 
laiflez  pour  me  garder  :  cette 
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nouvelle  les  déconcerca ,  parce- 
que  le  Capitaine  ^  donc  ils  dé- 
voient recevoir  les  ordres,  n'eC 
roit  pas  alors  à  Tarcolan  :  ils  lu  y 
depefcherent  un  Exprès   à  mi- 
.nuit ,  pourhafter  fon  retour.  Le 
Capitaine  monta  fur  le  champ  à 
cheval  avec  tous  fes  Soldats,  & 
dez  U  pointe  du  jour  il  fe  ren-^ 
dit  dans  le  bois  de  Tarcolan.  Il 
commenc^a  par.  faire  invertir  à 
petit  bruit  ma  Cabanne ,  &  il 
commanda  à  ceux  de  {f^  Sol- 
dats   qui   eftoient    pourvus    de 
moufquets ,  de  fe  tenir  prefts  à 
tirer  au  premier  ordre  ,  au  cas 
qu*on  vouluft  faire  quelque  ré-^ 
fiftance. 

.  Ayant  ain(î  difpofé  fon  mon- 
de ^  il  me  fit  avertir  que  s'en  al- 
lant à  Arcarou  ,  il  fouhaitoit 
m'entretènir  avant  que  de  con- 
tinuer fon  voyage.  J'allay  le 
trouver  à  l'inftanc  mefme  :  aprè3 

Avj 
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quelques  paroles  affez  obligean- 
tes ,  il  me  dit  qu'il  ëtoit  fafché 
de  m'apprend re  que  Sexfaeh  efl 
toit  mal  content  de  ma  conduite 
fur  quelques  rapports  qui  luy 
âvoient  efté  faits  ^  6c  en  finidànt 
ces  paroles,  il  ordonna  aux  Sol- 
dats de  dépouiller  les  Chreftiens 
&  les  Catechiftes. 

Comme  je  vis  qu'on  fè  met- 
toit  en  devoir  d'exécuter  Tes  or- 
dres, je  lui  reprefenray  qu'il  m*e- 
■ftoic  facile  de  nous  juftifier  de  ces 
accufations  injuftes^  parlefquel- 
les  on.  avoir  tafché  de  nous  noir- 
cir dans  l'efpric  de  Sexfaeh  j  que 
je  n'ignorois  pas.  quel  ctoit  le 
motif  de  cqs  calomnies  ?  que  les 
Gentils  n'avoient  que  trop  fait 
éclater  la  haine  qu'ils  portoienc 
à  la  Loi  fainte  que  j'enfeignois 
à  mes  Difcipies  3  qu*on  faifoic 
bien  peu  de  cas  de  la  permiflîon 
que  le  grand  * /^^r/'^  nous  avoic 

^  Us  appellent  ainfi  le  Grand  Mogol» 
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donnce  d'en  faire  une  profeffion 
ouverte  dans  ks  Eftacs  j  qu'au 
refte,  d  l'on  ufoic  de  violence, 
il  dévoie  s'attendre  que  j'en  por- 
te roi  s  mes  plaintes  à  Daourkan 
fon  Lieutenant  Général,  &  que 
j'avois  lieu  d'efpérer  qu'il  nous 
rendroit  juftice. 

Enfuite  me  tournant  vers  ceux 
que  je  fcavoîs  eftre  les  auteurs 
de  cette  perfécution  :  Vous 
croyez  ,  leur  dis- je,  qu'en  exci- 
tant de  pareils  troubles ,  vous 
mettrez  quelque  obfl-acle  au 
progrez  du  Chriftianifme  ^  vous 
vous  trompez.  Sçachez  au  con- 
traire ,  qu'outre  les  peines  que 
vous  attirera  une  entreprifè  de 
cette  nature,  loinderéiiffir  daias 
voftre  projet,  tout  ce  que  vous 
faites  pour  étoufFer  le  Chriftia- 
nifme dans  fa  naifTance,  ne  fer- 
vira  qu'à  lui  donner  de  nouveaux 
accroiilemens.  Voyez  ces  bran- 
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"ches  de  Palmier  5  plus  vous  les 
î^baiflez  vers  la  terre,  plus  elles 
'>  s'elevenc  vers  le  Ciel  :  il  en  eft 
5^  de  mefme  de  la  Loi  fainte  que 
55  je  vous  annonce  3  elle  prendra 
5'  de  nouvelle  force,  à  mefure  que 
55  vous  ferez  des  eflfor es  pour  la  dé- 
5>  truire. 

Je  n'eus  point  d'autre  répon* 
fè  que  celle  qui  me  fut  faite  par 
le  Capitaine  ,  qui  eft  un  Raja^ 
^^  foutre   Gentil:   Je  fuis  Officier 
,,  de  Sexfaeb,  me  dic-il  aflez  féche- 
5,  mentj  je  dois  obéïr  afes  ordres. 
Un  de  mes  Catechiftes  qui  par- 
la alors  avec  une  fermeté  vraye- 
ment    Chreftienne  ,   fut  rude- 
.    ment  maltraitté  des  Soldats  qui 
lui  déchargèrent  fur  le  corps  de 
grands  coups  de  chahouc  *.    Il 
les  foufFrit  avec  conftance  ^  & 
^j,  loin  de  fe  plaindre  ,  Arrachez- 

*C*eftun  grand  fouet  d'nne  efp^cepar* 
. .   tiçuliere. 
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moy  la  vie  ,  leur  diloit  il ,  je  fuis  <c 
prell  de  lafacrifier  pourlacaufe  <c 

de  J  E  SUS-Ch  RIST.  ic 

Ils  prirent  aux  Chreftiens  tout 
ce  qu'ils  avoient  ,  puis  ils  les 
traifnerent  avec  violence  dans 
TEgliie,  où  ils  les  renfermèrent. 
Pour  moi  j'entray  dans  ma  Ca- 
banne ,  ôc  comme  je  vis  qu'ils 
ie  difpofoient  à  prendre  le  peu 
qu'il  yavoit,  je  me  faifis  démon 
Bréviaire,  ôc  je  me  retiray  à  l*é- 
cart  fous  un  arbre,  où  je  com- 
mencay  mon  Office  en  leur  pré- 
fence.  Dieu  permit  que  tout  le 
mouvement  qu'ils  fe  don  noient, 
ne  me  caufaft  aucun  trouble  : 
ils  en  eftoient  eftonnez ,  6c  je 
les  entendois  qui  fe  difoient  les 
uns  aux  autres  :  Voilà  un  étran-  « 
ge  homme,  il  eft  auffi  peu  ëmii,  ce 
que  fi  nous  mettions  au  pillage  ce 
la  maifon  d'un  de  k^  ennemis  j  c< 
il  ne  nous  regarde  feulement  pas.  a 


i6  Lettres  de  quelques 
On  enleva  les  Ornemens  qui 
me  fervoient  à  TAutel  ,  quel- 
ques  bagatelles  d'Europe,  6c une 
petite  bocce  où  eftoit  le  refte 
des  aumofnes  que  j'avois  reçues 
de  France  pour  mon  entretien, 
&  pour  celui  des  Catéchiftes. 

Après  avoir  achevé  tranquil- 
lement mon  Office,  je  m'appro- 
chay  du  Capitaine.  &  je  lui  de- 
manday  deux  petites  Statues, 
l'une  de  Noftre-Seigneur,  Tau- 
tre  de  la  fainté  Vierge  :  elles 
eftoient  ornées  de  quelques  pier- 
res colorées,  qu'il  avoir  prisd'a« 
bord  pour  àts  pierres  précieu- 
ifes  d'une  valeur  ineftimable  j 
mais  s'eftant  détrompé,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  me  les  rendre , 
non  plus  que  quelques  Livres 
de  pieté  qui  m'ont  efté  fore  uti- 
les dans  ma  prifon. 

Le  Cramant  vint  alors  me  té- 
moigner la  part  qu'il  prenoit  à 
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nia  di/grace  :  je  lui  fis  un  petit 
difcours  en  préfence  des  Idolâ- 
tres pour  ranimer  à  (ouffnr  conC 
tamment  la  perce  de  Tes  biens, 
2c  même  de  fa  vie,  s'il  eftoit  ne- 
ceflaire  ,  pour  la  dëfenfe  de  la 
Foy.  Je  m'encrecenois  encore 
avec  luy ,  lorfque  le  Capitaine 
monta  à  cheval  :  c'eftoit  le  fî^nal 
qu*il  avoit  donné  pour  m'arrefl 
ter.  Les  Soldats  éc  les  Gardes 
m'environi,iërent  auffi-toft,&fe 
faidrent  de  moy  pour  me  con- 
duire en  prifbn. 

La  trompette  n*eut  pas  pluC 
toft  fonné ,  que  tous  les  habitans 
de  Tarcolan  fortirent  de  leurs 
maifons  pour  eftre  témoins  de 
ce  fpedacle.  Tout  le  chemin  juf- 
qu*à  la  Ville,  &  toutes  les  rues 
de  Tarcolan  eftoient  bordées  de 
Gentils.  Je  n'entend  ois  tout  au- 
tour de  moy  que  des  cris  de 
triomphe,  des  reproches  &  des 
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invedives.  Le  voila,  s'écrioicnt- 
ils^  le  voila  celui  qui  parle  mal 
de  nos  Dieux  :  O  qu'il  mérite 
bien  ce  qu'on  lui  faiif  fouffrir  : 
Si  la  Religion  qu'il  enfeigne  ef. 
toit  véritable^  luiferoit-on  un  fi 
fanglant  afFronr  ?  A  t-on  jamais 
vu  un  Sanias*  aller  en  prifon  au 
milieu  des  acclamations  de  tout 
un  Peuple  ?  D'autres  au  contrai- 
re paroifloient  touchez  ,  6c  di- 
foient  que  leur  Ville  eftoit  me- 
nacée de  quelque  grand  mal- 
heur^ puifqu'on  commettoic  un 
crÎQie  fi^  énorme. 

On  me  conduifit  au  milieu  de 
ç.^^  clameurs  dans  un  **  Chaveri 
public.  On  crut  que  le  Capitaine 
alloit  me  mettre  fur  la  lellette 
pour  me  faire  les  interrogations 


*  Nom  qu'on  cîonne  aux  Religieux  Indiens, 

**■  Efpece  de  halle  carrée '&  ouverte  d'un 
fcul  cofié  ,  où  il  eft  permis  à  tout  le  monde 
d'entrer. 
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accoiîftumées  j  mais  on  le  trom- 
pa :  fon  deflein  eftoit  de  me  don- 
ner pUis  long-temps  en  fpedacle 
à  tout  ce  grand  Peuple.  Au  for- 
tir  du  Chaveri  ^  on  me  fit  traver- 
fer  une  grande  rue,  au  bout  de 
laquelle  eft  la  forterefle  ,  où  par 
la  grâce  de  Dieu  j*entrai  avec  un 
vifage  tranquille  &  ferain.  Un 
grand  Manâabayn  *  de  pierre  ef. 
toit  la  prifon  qu'on  m*avoit  def- 
tinée. 

Peu  de  temps  après  je  vis  ar- 
river plufîeurs  Chreftiens:  je  ne 
fc^avois  pas  qu*on  voulufi:  auffi 
les  faire  prifonniers.  Touché  àQ% 
miferes  aufquellesils  alloient  ef- 
tre  expofez  ,  je  dis  à  l'Officier 
qui  les  conduifoit,  qu'il  fuffifoic 
de  m'arrefter  moy  feul,  ôc  que 
je  répondois  pour  tous  les  au- 
tres: il  fut  inflexible  à  mes  prié- 

*  Maifon  voucce  où  le  jour  ne  peut  entrer 
que  par  la.  porte. 
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res.  Nous  eftions  en  tout  vingt- 
quatre  perfonnes  enfermées  dans 
la  forcerefle.  Je  dais  rendre  ce 
témoignage  à  la  fermeté  de  cqs 
fervens  Chreftiens ,  que  non  feu- 
lement ils  n'ont  point  chancelle 
dans  leur  foy,  mais  qu'ils  ont  fait 
paroiftre  une  force  digne  des 
Fidèles  de  la  primitive  Eglife, 

Agréez,  Monfieur,queje  vous 
falïe  connoiftre  quelques-uns  de 
ces  généreux  Néophytes.  Je  fuis 
perfuadé  que  vous  ferez  édifié 
de  leur  conftance,  ôc  que  vous 
bénirez  le  Seigneur  du  courage 
qu'il  leur  a  rnfpiré.  Il  y  avoir 
trois  Brames  &  une  Bramenati, 
Le  plus  âgé  de  ces  Brames  avoic 
efté  autrefois  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  l'Idolâtrie.  Son 
zèle  l'avoit  porté  à  s'engager  par 
veu  de  faire  baftir  un  Temple 
aux  faux  Dieux  qti'il  adoroit: 
mais  comme  il  n'avoit  pas  l'ar- 
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gent  neccdaire  pour  accomplir 
fa  promcfle,  il  prit  la  réfolucion 
de  parcourir  le  païs  en  habit  de 
Pandaron  *,  6c  de  s*âttirer  par 
l'aufteritë  de  fa  vie  des  aumof- 
nes  abondantes.   Pour  cela  il  fe 
fie  mettre  au  col  deux  grandes 
plaques  de  fer  percées  aux  deux 
codez  de  l'ouverture  ,  6c  atta- 
chées par  des  clouds  qu'il  avoic 
fait  river,  pour  s'ofteràlui  meC 
me  le  pouvoir  de  les  arracher  : 
ces  plaques  avoient  deux  cou- 
dées de  longueur,  6<: une  coudée 
de  largeur.  Il  ne  pouvoit  repofer 
la  nuit  ,  à  moins  qu'on  ne  luy 
mift  un  gros  couffin   pour  luy 
foutenir  la  tefte.  Il  courut  ainfi 
plufieurs  Provinces  accompagné 
de  trois  ou  quatre  Brames  ôc  de 
cinq  ou  fix  Choutrcs  qui  rece- 
voient    les   aumofnes.    Il  avoic 
déjà  amafle  fept  cens  écus,lori^ 

^  Pcnitent  des  Indes. 
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qu'il  arriva  à  C^//^//  ,  oh  il  trou- 
va le  P.  Maynard  &  le  P.  Martin. 
Cottati  eft  une  Ville  célèbre  par 
le  féjour  qu'y  fit  autrefois  S.  Fran- 
<jois  Xavier,  &  par  les  merveil- 
les qu'il  y  opère  encore  aujour- 
d'huy.  Noftre  Brame  eut  plu- 
ileurs  conférences  avec  les  Mif- 
lîonnaires  &c  avec  les  Catéchif- 
tes,  &  après  diverfes  difputesoii 
il  fut  parfaitement  convaincu  de 
la  fauflèté  des  Divinitez  Paycn- 
nes,  il  commença  à  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière ,  &  il  reconnue 
€nfin  que  le  Dieu  des  Chreftiens 
eftoit  le  feul  qu'il  falloit  adorer. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  com- 
prendre quelle  eftoit  l'inutilité, 
ou  pluftoft^'extravagance  de  la 
vie  qu'il  avoit  menée  jufqu'alors  : 
il  fe  déchargea  de  ce  poids  af- 
freux qu'il  portoit  fur  fes  épau- 
les en  vue  d'attendrir  les  Peuples 
par  la  rigueur  de  fa  pénitence,  ôc 
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d*agrandir  l'Empire  du  Démon  j 
&  après  s'eftre  fait  fLiffifammcnt 
inftruire  des  véritez  du  Chriftia- 
iiirme^il  demanda  le  Bapteime. 
L(^s  Miffionnaires  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  luy  accorder  fi- 
toft  cette  grâce  :  ils  crurent  qu*il 
falloit  réprouver  pendant  quel- 
que temps  pour  s'afTurer  davan- 
tage de  fa  perfeverance.,  6c  ils 
le  renvoyèrent  dans  fon  propre 
Païs  pourvoir  de  quelle  manière 
il  s'y  comporteroit.  Le  bruit  s'y 
eftoit  déjà  répandw  qu'il  fon- 
geoit  à  fe  faire  Chreftien.  Quand 
les  Brames  fçurent  fon  arrivée, 
ils  allèrent  audevant  de  luy  ,  ^^ 
le  comblèrent  de  careffèsjs'ima-^* 
ginant  lui  faire  changer  le  def. 
ïèin  qu'il  avoir  de  fuivre  la  Loy 
de  Jesus-Christ.  Mais  voyant 
qu'il  ne  faifoit  nul  eftat  de  leurs 
difcours^  ils  en  vinrent  aux  plus 
indi2;nes  traitemens.  Ils  Taccufc- 
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rent  auprès  du  Maniagaren  *  de 
la  Province  d'avoir  volé  cinq 
cens  ëcus  des  aumofnes  qu'on 
luy  avoir  faites  pour  laconftruc- 
tion  d'un  Temple.  Sa  maifon  fut 
auffi-toft  abandonnée  au  pilla- 
ge. Sa  femme,  qui  avoit  riiis  en 
déport:  chez  un  ami  quelques 
bijoux  d'or  &  d'argent,  fut  tra- 
hie ,  6c  tout  fut  livré  au  Gouver- 
neur Le  Catéchumène  fut  em- 
prifonné  ,  Se  on  kiy  In  fouffrir 
divers  tourmens  pour  l'obliger 
à  rendre  l'argent  que  les  Brames 
Taccufoient  faulTement  d'avoir 
pris. 

Les  Brames  avant  que  de  fe 
F  porter  à  ces  extrémitez,avoient 
fait  venir  \^ur  Gourou  de  **  Triche- 
rapali^  pour  tafcher  d*ébranlcr 
la  confiance  du  Catéchumène: 
La  conférence  qu'il  eut  avec  le 

*  Intendant  cle  Province, 
**■  Nom  qu'on  donne  aux  Preilres  Indiens. 

Gourou 
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CouroH  ne  fervic  qu'à  aigrir  da- 
vantage Td/prit  des  Brames  j  il 
révcla  publiquement  certaines 
pratiques  iionteufes  qui  ibnt  en 
ufage  dans  quelques-unes  de 
leurs  cérémonies,  &:  qu'il  eftoit 
de  rmtereft  des  Brames  de  tenir 
fecrettes.  C'eft  auflî  ce  qui  les 
engagea  à  le  tourmenter  d*une 
manière  cruelle  ,  &  à  le  chaflèr 
enfin  de  fa  Peuplade,  lui,  fa  fem- 
me 6c  fes  enfans. 

Ces  pauvres  gens  dénuez  de 
toutes  chofes,  fe  retirèrent  dans 
une  autre  Peuplade ,  où  on  \qs 
reçut  avec  charité.  Auffi  tofl  que 
les  Brames  en  furent  avertis,  ils 
députèrent  un  d*eux  pour  les  en 
faire  chafîer.  Le  Catéchumène 
ne  fçachant  plus  où  trouver  un 
afile  contre  la  rage  de  ks  perfé- 
cuteurs ,  fit  réflexion  que  fa  fem- 
me avoit  des  parens  à  TirouveU 
veli  qui  eft  à  l*autre  extrémité 
.    jri.Rec.  B 
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du  Royaume  de  Maduré:  il  s'y 
recira;  mais  les  Brames  le  pour- 
fui virent  encore  jufques-là.  L'un 
d'eux  eftanc  venu  à  mourir  fur 
cQs  entrefaites ,  on  accufa  le  Ca- 
téchumène de  luy  avoir  ofté  la 
vie  par  ks  fortiléges.  Le  déchaif- 
nement  devint  plus  grand  que 
jamais  par  cette  nouvelle  calom. 
nie ,  &  il  fut  contraint  de  fortir 
au  pluftoft  de  la  Province. 
Jsrhanapragajaayen^  c*eft  le  nom 
du  Catéchumène  ,  prit  la  fuite 
vers  \q  Cholomandalam  :  il  fe  re- 
pofoit  fous  un  grand  arbre  au 
bord  d'un  rui{Ieau ,  lorfqu'il  vit 
arriver  fon  beau- père,  qui  venoic 
chercher  fa  fille,  de  la  délivrer 
des  difgraces  continuelles  que 
luy  attiroit  la  compagnie  de  fon 
mari.  Nhanafragajaayen  vive- 
ment touché  des  maux  que  /à 
femme  foufFroità  fon  occafion, 
eut  moins  de  peine  à  fe  feparer 
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d'elle.  Les  enfans  fuivirenc  la 
jiiere,  6cle  Garcchumenc fe  vie 
tout  à  coup  ,  comme  un  autre 
Saint  Euftache,  dépouillé  de  {qs 
biens,  abandonné  de  fa  femme 
6c:  de  fès  enfans ,  &  perfécuté  par 
tout  où  il  portoit  fes  pas.  Il  ar- 
.rivaenfin-chezleP.Simon  Car- 
valho  ancien  Miflîonnaire  de 
Maduré  ,  qui  le  reçut  comme" 
un  zeié  Confeficur  d^  J  e  s  u  s- 
Christ,  &  qui  lui  conféra  le 
faint  Baptefme. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  je 
m*adreflay  aux  Miffionnaires  de 
Maduré  ,  pour  avoir  quelques 
Brames  qui  puffent  faire  la  fonc- 
tion de  Catéchiftes.  Onjettales 
yeux  fur  le  Néophyte  dont  je 
parle.  A  peine  eutrilpaflc  quinze 
jours  dans  ma  Miflîon,  qu'il  fut 
fait  prifonnier,  &  conduit  avec 
;  moy  dans  la  Fortereffe.  Il  ne 
'  manquoit  plus  que  cette  épreuve 
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pour  achever  de  couronner  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  ,    qui 
marqua  en  cette  occaiîon ,  com- 
me dans  toutes  les  autres,  beau- 
coup de  fermeté  &  de  courage» 
Le  fécond  Brame  eftoit   un 
jeune  homme  de  quinze  à  feize 
ans,  que  j'avois  élevé  à  j4our 
dez  fon  bas  âge.     Sa  mère  eft 
une  vraye  fainte  ^  fi  elle  perfé-^ 
vere  dans  les  exercices  de  pietéî 
qu'elle  pratique  depuis  plufieurs» 
années ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'- 
elle portera  au  tombeau  l'inno- 
cence de  fon  Baptême.   J'avoisî 
donné  ce  jeune  Brame  au  P.  dé. 
Ja  Fontaine  ,  qui  me   l'envoya 
peu  de  jours  avant  ma  déten-: 
tion.  Il  tomba  malade  à  fon  ar- 
rivée, &  il  av.oit  acluellement 
une  groffe  fièvre,  lorfqu'on  Tar. 
refta  prifonnier.  On  eut  la  cruau 
té  de  le  faire  marcher  a  pied  dans 
des  terres  brûlantes,  fans  avoir 
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cgard  â  rëcac  de  langueur  où  il 
le  crouvoic.  Il  tomba  évanoui  à 
renrrée  de  laprifon,  6c  peu  après 
il  fat  à  rexcrëniité.  J'admiray 
plus  d'une  fois  le  mépris  qu'il 
faifoit  de  la  vie,  &c  le  defir  ar- 
dent qu'il  avoit  de  s'unir  à  J  e- 
sus-Christ.  L'impuilîance 
où  i'eftois  de  le  foulager,  fut 
une  des  plus  grandes  croix  de 
ma  priion. 

J'avois  baptifé  le  troifiéme 
Brame  àTarcoIan  avec  fa  mère, 
qui  efl:  un  exemple  de  ferveur 
éc  de  pieté,  Elle  n'a  jamais  don- 
né le  moindre  fîgne  de  foibleiïè , 
&:  elle  exhortoit  mefme  Tes  com- 
pagnes à  foufïrir  avec  conRance 
les  rigueurs  de  la  priion,  &c  la 
mort  mefme ,  fi  Dieu  leur  accor- 
doit  une  aufîî  grande  grâce  que 
celle  de  perdre  la  vie  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foy. 

Le  plus  ancien  de  mes  Carc- 

Biij 
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chifles ,  qui  efloïc  auffi  prifon- 
nier ,  a  donné  dez  fa  plus  cendre 
jeuneiFe  des  marques  d'une  foy 
vive.  Il  a  pareillement  une  mère 
donc  la  patience  a  efté  mife  aux 
plus  rudes  épreuves.  Son  mari 
lui  iîc  pendant  plufieurs  années 
toute  force  de  mauvais  traitce- 
mens,  pour  l'obliger  à  quitter 
ia  Religion.  Il  luy  fit  d'abord 
couper  les  cheveux ,  ce  qui  efl: 
un  des  plus  grands  afFronts  qu'on 
puiflé  faire  aux  femmes  Indien- 
nes :  de  temps  en  temps  il  luy 
mertoit  une  lampe  allumée  fur 
la  tefte  ^  ce  qui  cft  encore  une 
autre  forte  d'afFront  propre  du 
païs.  Un  jouril  la  fit  defcendre 
elle  &  fon  fils  dans  un  puits  qui 
eftoit  à  fec ,  &  il  les  y  retint  cinq 
jours  entiers.  Enfin  il  n'y  eut 
point  d'artifices  ni  de  cruautez 
qu'il  ne  mit  en  ufage  pour  la 
pervertir.     Mais    cette    bonne 
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Chrefcienne  oppofa  toujours  une 
patience  héroïque  à  toutes  ces 
indignitez. 

Ceft  fans  doute  à  fes  prieures 
que  Dieu  accorda  dans  la  fuite 
la  converfion  de  fon  mari  :  une 
fièvre  continue  Tavoit  telle- 
ment abbatu,  qu'on  n'attendoic 
plus  que  l'heure  de  fa  mort.  Sa 
femme  le  voyant  dans  qqx.  eftat, 
fe  fentit  infpirëe  de  luy  dire, 
que  s'il  fouhaittoit  de  vivre,  il 
n'avoic  qu'à  adorer  le  véritable 
Dîeu ,  6c  implorer  fon  fecours 
avec  confiance:  qu'elle  luy  pro- 
metcoit  de  fa  part  le  recouvre- 
ment de  fa  fanté.  L'amour  de 
la  vie  fit  impreflion  fur  le  mari, 
ôc  il  fit  appeiier  un  Catëchiftc. 
Les  deux  ou  trois  premières  ex- 
hortations luy  donnèrent  du 
goufl:  pour  la  Religion  Chref- 
tiennc,  6c  il  demanda  avec  inf- 
tance  lebaptefmeion  le  luy  ac 
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corda  ilir  l'heure  à  caufe  dn  dan- 
ger preflanc  où  il  eftoic.  La  fiè- 
vre le  quitta  le  jour  melme  qu'il 
fut  baotifc  :  k^  forces  fe  réta- 
tablirent  infenfiblement ,  6^  en 
peu  de  temps  il  fut  parfairement 
guéri.  Il  a  perféveré  jufqu'à  la 
mort  dans  la  pratique  des  ver- 
tus Chreftiennes ,  &;  il  n'a  pas 
cefTé  de  pleurer  fon  aveugle- 
ment j  6c  les  inhumanitez  qu'il 
avoit  exercées  fur  fa  femme  & 
fur  fon  fils.  C'eft  ce  fils  qui  a  eC  / 
fuyé  plufieurs  perfécutions  de 
la  part  des  Idolâtres,  &  qui  par 
fon  exemple  &  par  {q^  difcours, 
a  rempli  dans  la  prifon  les  fonc- 
tions du  plus  zélé  Miffionnaire. 
Il  faifoit  tous  les  jours  ào:^  ex- 
hortations aux  femmes  ChrcH 
tiennes,  aufquelles  jen*avoispas 
la  liberté  de  parler. 

Le  troifiéme  Catéchifle  qui 
eftoitfort  jeune ,  a  fait  paroiftre 
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dans  les  tourmens  un  courage 
au-delFus  de  Tes  forces ,  6c  de  fon 
âge.  La  plufparc  des  autres  pri- 
fonniers  eftoient  nouvellement 
baprifez  ^  quelques-uns  mefme 
eftoient  encore  Catéchumènes  : 
tous  ont  foufFert  les  rigueurs 
&:  les  incommodirez  de  la  pri- 
fon,  avec  une  fermeté  inébran- 
lable. 

Une  femme  qui  eftoit  au  nom- 
bre de  ces  Catéchumènes  ,    & 
qui  avoit  échappé  à  la  vigilance 
des  Gardes ,  a  eu  le  courage  de 
nous  vifiter  conftamment  deux 
fois  le  jour,  ôc  de  nous  apporter 
les  aumofnes  qu'on   luy  faifoit 
pour  nous.  Tous  les  prifonniers 
la  resiardoient  comme  leur  me- 
re,  6c  elle  regardoit  tous  les  pri- 
fonniers comme  fes  enfans.   La 
cliP.rité  qu'elle  eut  pour  nous, 
ne  luy  coufta  pas  feulement  des 
peines  6c  des  fatigues,  elle  eut 
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encore  à  efFuycr  de  fréquens 
outrages  de  la  part  des  Gentils^ 
&  de  fànglans  reproches  du  cofl 
té  de  (es  parens.  Toutes  les  fois 
qu'elle  entroit  dans  la  prifon  ^ 
fa  prefence  me  rappelloit  le  fou- 
venir  de  qq^s  faintes  Dames  Ro- 
maines, qui  dans  les  premiers 
Siècles  de  TEglife^  prenoient 
foin  A^^  Chrefliens  prifonniers 
pour  J  ESUS' Chrï  s  T.  Elle  le 
îervoit  de  fon  mari  pour  por- 
ter mes  Lettres  aux  Miflîonnai- 
res  qui  eftoient  à  Carouvapovdiy 
&  pour  en  rapporter  les  répon- 
ks.  Les  Gardes  qui  encrèrent 
en  défiance,  la  menacèrent  plu- 
/îeurs  fois  de  la  tuer,  fi  elle  s'a^ 
vifoit  de  porter  des  Lettres: 
ces  menaces  ne  Tintimiderenc 
point,  6c  elle  eut  l'adrefle  de 
tromper  leur  attention  ,  ck  de 
nous  remettre  en  main  tous  les 
paquets  qui  luy  eftoienc  confiez^ 
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fans  qu'ils  s'en  apperçuflent. 

Enfin  le  Cramani  dont  j'ay 
parlé  au  commencement ,  me 
confola  infiniment  par  la  réfo- 
lution  qu'il  fie  paroiftre.  Loin  de 
fe  recirer  ,  comme  il  pouvoir  le 
faire ,  au  moment  que  je  fus  ar- 
reflé ,  il  fut  toujours  à  mes  cof. 
tez  tandis  qu'on  me  conduifoit 
dans  la  Ville  au  milieu  des  ma- 
lédidions  dont  les  Idolâtres  me 
chargeoient.  Audi  -  toft  que  je 
fus  en  prifon  ,  on  mit  des  Gar- 
des â  fa  porte ,  &  dans  Tintérieur 
de  fa  maifon  :  fa  femme  en  fut 
fi  effrayée,  que  pailant  par-defi 
fus  la  muraille  de  fon  jardin 
pour  fe  fauver  ,  elle  fè  prelîa  fi 
fort,  qu'elle  tomba ,  êc  fe  blefîa 
afiez  dangereufement.  Ses  pa^ 
rens  renouvellerent  d  cette  oc^ 
cafion  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  le  Cramani  à  renoncer  à 
ia  foy  :  ce  fut  en  vain  :  il  me  vi-» 

B  vj 
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fîroit  foLivent  dans  la  prifbn ,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  courir 
beaucoup  de  rifques.  Je  lui  fai- 
fois  alors  quelque  exhortation 
pour  raffermir  de  plus  en  plus 
dans  la  foy  ^  je  n*ay  encore- vii 
perfonne  qui  fufk  fi  avide  de  la 
îainte  Parole  :  auffi  cette  divine 
femence  tombant  dans  un  coeur 
bien  préparé ,  produifoit  chaque 
jour  de  nouveaux  fruits  de  bé- 
nédiction. Je  ne  finirois  point  fi 
j'enrrois  dans  le  détail  de  toutes 
\q.i  actions  par  lefquelles  ces  nou- 
veaux Fidèles  fignalerenc  leur 
zèle  pour  la  Religion  :  ainfi  je 
palïè  à  ce  qui  arriva  durant  tout 
le  temps  de  ma  prifon. 

C'efloit  pour  moy  une  Mif. 
fion  prefque  continuelle.  Le 
matin  nous  nous  ailèmblions  en 
deux  endroits  differens  :  Ton 
faifoit  d'abord  la  Prière ,  enfuite 
on  récitoit  le  Rofaire  à  deux 
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chœurs  :  après  quoy  je  faifois 
une  exhortacion  à  ceux  qui  ef^ 
toienc  auprès  de  moy  ,  5c  j'en- 
vovois  un  Caccchifte  en  faire  de 
niefme  dans  rendroïc  oii  eftoienc 
]es  femmes.  Le  refte  du  temps 
je  me  retirois  pour  vaquer  à 
rOraifon  &:  récirer  mon  Office. 
Le  Cacéchifte  venoit  de  temps 
en  temps  m'informer  de  ce  qui 
fe  pafloit ,  ou  je  faifois  venir  quel- 
qu'un des  prifonniers  pour  luy 
donner  en  particulier  les  avis 
que  je  croyois  convenables  à  la 
Situation  oii  il  fe  trouvoit.  Les 
exercices  de  pieté  eftant  finis  , 
chacun  s'occupoit  à  arracher  de 
petites  plantes  qui  fè  trouvoienc 
dans  la  cour  de  la  Forterefle  : 
on  les  faifoit  fécher  au  Soleil , 
&  comme  nous  n'avions  point 
de  bois ,  on  s'^n  fer  voit  pour  fai- 
re cuire  le  ris  qu'on  donnoit  aux 
prifonniers.    L'après-difnée  fe 
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paffoicdans  diverîès  pratiques  de 
pieté. 

L'abftinence  que  gardèrent 
nos  Néophytes,  fut  des  plus  ri- 
goureufes  :  ils  ne  faifoient  qu'un 
repa^  par  jour,  ôc  ie  peu  qu'ils 
prenoient ,  n'eftoit  pas  capable 
de  les  foutenir  3  en  peu  de  jours 
ils  ne  furent  plus  reconnoifTa- 
bles,  &  lorfqu*on  les  délivra  de 
prifon,  ils  relTembloientpluftoft 
a  des  cadavres  qu'à  des  hommes 
vivans. 

Pour  moy  je  crus  que  je  de- 
vois  m'abftenirmefme  du  ris  or- 
dinaire ,  6c  me  contenter  feule- 
ment d'un  peu  de  lait ,  &  de 
quelques  poignées  à'avel'^.  C'eft 
âinfi  que  vivent  les  grands  Pe- 
nitens  aux  Indes  quand  ils  font 
prifonniers.  Il  eft  certain  que  je 
n'aurois  jamais  pii  mener  fi  long- 
temps ce  genre  de  vie  fans  une 

*  C'eft  du  ris  rôti  avec  l'ccorcc ,  &  pile. 
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protedion  tance  particulière  de 
Dieu.  A  la  fin  pourtant  je  con- 
traday  une  toux  féche  qui  me 
foi/oit  beaucoup  foufFrir,  &:  qui 
fans  doute  auroit  terminé  mes 
jours,  Il  ma  prifon  euft  efté  plus 
lono;ue. 

Les  Gardes  qu*on  nous  avoic 
donnez  nous  incommodèrent 
fort  ,  dans  la  crainte  où  ils  ef. 
toienr  que  je  ne  vinlîe  à  m'^é- 
chapper  de  leurs  mains ,  s*ils  me 
perdoient  de  vue.  On  leur  avoic 
perfuadc  que  j'eftois  Sorcier,  ôc 
que  par  la  vertu  magique  je  pou- 
vois  m'élevcr  en  Tair,  &  païïer 
par-deflus  les  murailles  de  la 
Fortereffe.  Ces  bonnes  gens  fu- 
rent long  temps  dans  cette  er- 
reur ,  6c  ils  ne  fe  defabuferenr 
qu'après  m'avoir  fort  importuné 
nuit  ôc  jour  par  leurs  aflîdui- 
tcz. 

Le  fécond  jour  de  ma  prifon  ^ 
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le  Capitaine  de  la  Forcereffe 
vint  m'avercir  qu'il  avoir  ordre 
de  me  meccre  les  fers  aux  pieds. 
Je  luy  répondis  que  c'eftoic  le 
plus  grand  honneur  qui  puft 
m^arriver  pendant  ma  vie  ,  êc 
que  lues  fers  deviendroient  pour 
moy  àQs  ornemens  plus  précieux 
que  l'or  &  les  diamans.  Il  fut  (î 
étonné  de  cette  réponfe  ,  qu*il 
s'écria  tout  à  coup  :  Non ,  rien 
ne  pourra  me  porter  à  commet- 
tre un  fi  grand  crime,  quand 
mefme  jedevrois  perdre  ma  for- 
tune :  hé  !  quelles  gens  font  -  ce 
donc  que  ces  Chreftiens,  pour- 
fuivit-il  en  fc  retirant,  qui  re- 
gardent comme  un  honneur 
d'eftre  enchaifnez  !  Cependant 
cet  ordre  me  fit  juger  que  ma 
prifon  fcroit  rigoureufe,  ôc  qu'il 
falloir  me  préparer  a  la  mort  : 
je  n'y  eus  nulle  peine  par  la  grâce 
de  Dieu. 
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Le  croificme  jour  un  Brame ^ 
un  Raja  ^  ôcun  Rajapoutre ^  vin- 
rent me  trouver  dans  le  deffein 
de  m'efîrayer  par  leurs  mena- 
ces*, ils  me  parièrent  efFeclive- 
ment  en  des  termes  bien  capa- 
bles de  m'intimider.  Croyez 
vous,  leur  dis- je,  que  je  n'aye 
pas  prévu  tout  ce  qui  m'arrive 
maintenant  ?  Qiiand  je  fuis  venu 
prefcher  l'Evangile  dans  voftre 
pais ,  ignorois-je  les  obftaclcs  que 
j'aurois  à  fur  mon  ter  ?  Ne  fça. 
vois-  je  pas  Taverfion  qu'on  y  a 
pour  les  Miniftres  de  Je  sus- 
Christ,  &  pour  la  Religion 
qu'ils  en  feignent  ?  Les  outrages, 
les  prifons,  la  mort  mefme  dont 
vous  me  menacez ,  c*eft  ce  que  je 
.fouliaitte  avec  le  plus  d'ardeur  , 
c'eft  la  récompenfè  que  j'attends 
de  mes  travaux.  Vous  avez  couf- 
tume  de  dire  que  toute  Teau 
de  la  mer  ne  vient  qu'aux  ge- 
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^ï  noux  d*un  homme  qui  ne  craint 
"  pas  la  mort  :  or  icachez  que  loin 
"  d'appréhender  la  mort^  lecom- 
'5  ble  du  bonheur  pour  moy  ,  fe- 
"  roicdeverler  jufqu'à  la  dernière 
5'  goutte  de  mon  fang  por.r  la  cau- 
'5  ie  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T.  Vous 
5'  me  demandez  où  j'ay  caché  mes 
3»  trëfors  :  hé  quoy  !  ne  m*avez- 
î'  vous  pas  pris  le  peu  que  j^avois 
îî  fur  la  terre  ?  Je  n'ay  point  d'au- 
î>  très  trëfors  que  ceux  qui  me  font 
jî  refervez  dans  le  Ciel  :  je  les  pofl 
5'  federaydez  le  moment  que  vous 
5>  m'aurez  arraché  la  vie. 

Ces  paroles  que  Dieu  me  fit 
,  la  grâce  de  prononcer  avec  for- 
ce ,  cranfporterent  le  Ka)af outre 
>•>  de  racre  &c  de  colère.  A  la  bonne 
>5  heure  ,  me  répondit- il  ^  nous 
55  vous  lailTerons  la  vie  ,  mais  ce 
35  fera  pour  vous  faire  fouffrir  des 
îitourmens  mille  fois  plus  afFreux 
î^que  la  mort.    lime  lie  enfuice 
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le  dérail  de  tous  les  fupplices 
c]u'on  me  préparoic,  &  il  finie 
ainfi  :  Si  ce  n'eft  pas  aflez ,  nous 
vous  enfoncerons  des  aiguilles 
encre  la  chair  ^  les  ongles ,  nous 
vous  envelopperons  les  mains 
de  linges  3  fur  lefquels  on  verfe- 
ra  de  Thuile  boiiillanre  ^  6^'  nous 
verrons  Ç\  voftre  confiance  fera 
a  l'cpreuve  de  ces  fupplices. 

J'avoue  que  ce  Raja  qui  avoit 
dans  l'air  je  ne  fçay  quoy  de  hi- 
deux &  de  féroce ,  me  parla  d'un 
ton  fi  ferme,  qu*il  me  perfuada 
qu*on  en  uferoic  en  effet  ainfi 
avec  moy.  Je  me  concentay  de 
lui  dire  que  plus  il  me  feroic 
foufFrir  de  tourmens  icy-bas, 
plus  il  me  procureroic  de  gloire 
dans  le  Ciel.  Comme  ils  virent 
qu'ils  ne  tiroienc  rien  <fb  moy  , 
ils  paflerent  à  rendroit  où  ef- 
toienc  les  femmes  :  Voftre  Gou-  ce. 
rou  5  leur  dirent  ils,  efl:  réloiutc 
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"ii'expirer    dans    les   tourmens  : 

^^  mais  ponrquoy  vos  maris  &  vos 

'^  enfans  monrronc-ils  ?  Si  vous  f(^a- 

"  vez  le  lieu  ou  il  a  mis  k^  tré- 

'^  fors  ,  indiquez-le-^nous  :  Tauvez- 

'^  lui  la  vie ,  fauvez  là  a  ^os  maris, 

"  fauvez-!à  à  vos  enfans.    La  ré- 

ponfe  qui  leur  fur  faire  ne  les  fa- 

tisfaifant  poinr,  ils  fe  rerirerenc 

plus  réfolus  que  jamais  à  nous 

bien  rourmencer. 

A  peine  furenr  ils  forris,  que 
î*a{îemb!ay  les  Chreftiens  pour 
forrifier  leur  foy  ôc  leur  coura- 
55  ge.  Vous  fçavez ,  leur  dis  je ,  que 
«  les  Idolârres  ne  nous  ont  livré 
55  enrre  les  mains  de  Sexfaeb,  que 
55  par  la  haine  qu'ils  portenr  à 
55  la  Loy  de  Jésus- Ch  n  i st. 
55  Le  mépris  que  nous  faifons  de 
55  leurs  DteuXj  n*euft  pas  efté  ca. 
55  pahie  d'engager  un  Sedateur  de 
55  Mahomet  a  nous  perfècurer  ?  il 
^5  a  fallu  chercher  d'autres  motifs 
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plus   conformes   à  i^s  paffions  :  u 
refpcrance  d'nn  gain  conficicra-  u 
blc  pouvoic  feul  animer  contre  ce 
nous  un  homme  avide  d'argent:  u 
c'eft  pour  cela  que  les  Gentils^  ce 
tout  convaincus  qu'ils   font  de  ce 
noftre  indigence,  nous  ont  fait  ce 
pafler  dans  fon  efprir  pour  eftre  ce 
fort  riches.    Vous  vivriez  tran-  ce 
quilles  dans  vo%  maifons,  ^  vof.  ce 
tre  pauvreté  ne  feroit  pas  con^  ce 
teftée,  fi  vous  aviez  exi  le  mal-  ce 
heur  de  fermer  les  yeux  à  la  lu-  ce 
miere  qui  vous  a  éclairez  :  mais  ce 
vous  eftes  maintenant  double-  ce 
ment  heureux,  &  d'avoir  fuivi  ce 
TesijsChrist,6c  d'eftre  per-  ce 
îecutez  pour  la  défenfe  d^  fon  ce 
Nom.  Je  leur  fis  enfuite  l'éloge  ce 
du  Marxyre ,  .&:  je  fus  bien  con- 
foIé  de  voir  qu'à  la  fin  de  mon 
difcours  ,    ils   s'encour<igeoient 
les  uns  les  autres  à  fouffrir. 
Le  iiiefme  jour  fur  les  huit 
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heures  du  foir,  trois  Catécliifles 
&  un  nouveau  Chreftien  ,  furent 
appeliez  par  les  Soidats  qui  ve- 
noienc  leur  mettre  les  fers  aux 
pieds.  Ces  généreux  Fidèles  fe 
profternerenc  aullî  -  tofl: ,  bc  me 
demandèrent  ma  bénédiction. 
La  joye  qui  eftoit  peinte  lur  leur 
vifage^  eftoit  un  figne  non  fut 
ped  de  la  confolation  qu'ils  gouf. 
toient  intérieurement  ,  &  un 
préfage  certain  de  leur  conftan- 
ce  future.  On  les  attacha  deux 
„  à  deux  à  la  mefme  chaifne.  C'efl: 
„  maintenant,  leur  dis- je  alors  , 
5,  que  je  vous  regarde  comme  àt^ 
5,  Confefleurs  de  Jbsus-Christ  j 
ôc  je  me  jettay  à  mon  tour  à 
leurs  pieds ,  que  je  baifay  ten- 
drement ,  auffî  -  bien  que  leurs 
fers. 

Cependant  le  Rajapoutrei^onx 
à  Sexfaeb  Targent  qu'on  nous 
avoit  pris.  Un  des  Gardes  de  la 
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Ville  qui  l'accompagnoir ,  nous 
rapporta  que  ce  Gouverneur,  à 
la  viie  d*une  lomme  fi  légère , 
die  en  fe  mordant  le  bras  de  fu- 
reur: Hé  quoy  i  il  n'y  a  pas  là 
dequoy  payer  un  Soldat  ?  Que 
font  devenues  ces  grandes  ri- 
cheflcs  dont  on  m'avoit  flatté? 
Ou  font  ces  perles,  ces  pierres 
hors  de  prix,  «dont  les  Chref- 
tiens,  difoit-on  ,  avoient  fait  un 
amas  prodigieux  ?  Faut- il  que 
pour  {{  peu  de  chofe  je  me  fois 
décrié  dans  toute  la  Province  ? 
Je  connois  les  délateurs,  &  j'en 
ïeray  juftice. 

Cette  réponfe  que  Ton  publia 
par  toute  la  Ville,  jetta  1  épou- 
vante dans  le  cœur  de  nos  en- 
nemis, &  les  anima  encore  da- 
vantage contre  nous ,  dans  Tef^ 
pérance  qu'à  force  de  tourmens, 
ils  découvriroient  enfin  nos  pré- 
tendus tréfors.  Deux  jours  après 
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un  Rajapoutre^  qui  paroiflbit  eC 
tre  entré  plus  qu'aucun  autre 
dans  cette  affaire,  m'envoya  un 
Badagas  '^  qui  a  de  Tefprit  :  ce- 
lui-cy  parut  d'abord  s'intcrciîer 
à  mon  malheur,  il  s'ofFrit  mefl 
me  à  fe  faire  caution  pour  nous. 
5:>  Hé  quoy  i  me  repetoit-il  fou- 
y^  vent ,  n'eftes  -  vous  pas  touché 
'>  des  afFronts  ^^Aqs  fupplices 
5>  qu'on  va  vous  faire  foufFrir?  Je 
luy  fis  réponfe  que  la  Loy  que 
j'enfeignois,  nous  apprend  que 
lorfqu'on  foufFre  avec  patience 
les  injuftices  qui  nous  font  faites, 
nous  en  fommcs  éternellement 
récompenfez  dans  le  Ciel  :  que 
comme  il  n'eftoit  point  éclairé 
des  lumières  de  la  Foy  ,  je  jne 
ni'étonnois  point  qu'il  rcgardaft 
comme  une  infamie,  ce  qui  faifbit 

*  Nation  particulière  de  Malabare ,  dont 
la.  langue  eft  différente  de  celle  des  autres 
Malabares, 

k 
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la  eloiie^:  le  bonheur  des Chrefl 
tiens.  Le  Badagas  me  coupa  la 
parole,  &vs'adrefîant  aux  Caté- 
chises, il  leur  expofa  dïine ma- 
nière vive  à  quels  fupplices  ils 
dévoient  s*artendre  :  Et  ce  fera  «> 
dez  aujourd^huy ,  leur  ajoufta-  « 
t-il,  qu*on  vous  arrachera  par  et 
la  voye  des  tourmens ,  ce  que  <c 
nos  prières  &  nos  exhortations  'c 
n*ont  pu  tirer  de  vous.  <c 

En  effet  il  n'eftoit  encore  que 
deux  heures  après  midi ,  lorf- 
que  nous  entendifmes  le  fon  de 
la  trompette  qlii  avertiffbit  de 
Tarrivce  du  Capitaine  dans  le 
Chaveri  public.  Il  fit  aileoir  au- 
près de  luy  deux  Brames  avec 
quelques  Rajapoutres,  qui  dé- 
voient eftre  nos  Juges.  On  ap- 
pellad*abord  deux  Catéchiftes: 
on  leur  demanda  qui  j'eftois ,  6c 
où  eftoient  mes  tréfors.  Com- 
me ils  faifoient  les  mefmes  ré- 

^J.  Rec.  C 
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ponfcs  qu'ils  avoient  déjà  faites 
à  de  femblables  demandes,  on 
commença  a  les  courcnenter,  6c 
on  leur  lerra  les  mains  encre 
deux  pièces  de  bois  qu'on  preC 
foit  avec  violence.  La  queftion 
qu'on  leur  donna  aux  pieds  fut 
encore  plus  cruelle.  Le  Raja^ 
foutre  qui  m'a  voie  fait  tanc  de 
menaces,  croyant  qu'ils  ne  fouf- 
froient  pas  encore  allez,  fe  mie 
luy-mefme  à  tirer  Içs  e«rdes  de 
toutes  Tes  forces  pendant  plus 
d'une  demie-heure^.  Cette  tor- 
ture eft  très- violente  ,  &;  plu- 
fîeurs  de  ceux  qu'on  y  applique, 
expirent  de  douleur  :  c'eftpour- 
quoy  on  deflèrva  un  peu  les  cor- 
des  pour  leur  donner  quelque 
rclafclie.  Deux  autres  CatéchiP 
tes  furent  traitiez  avec  la  mefme 
rigueur,  6c  eurent  une  confiance 
cigale.  Cependant  on  fît  venir 
un  Kollen  (c'eU;  celuy  qui  fait 
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les  ouvrages  de  fer)  U.  on  luy 
ordonna  de  mettre  au  feu  de 
grandes  tenailles  cju'il  avoir  ap. 
portées ,  pour  faire  louffnr  aux 
Catéchiftes  un  autre  genre  de 
tourment  encore  plus  rigou- 
reux. 

Nous  ne  fcavions  rien  dans 
la  prifon  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  dehors ,  &  nous  eftions 
en  prières  lorfque  les  Gardes 
vinrent  me  chercher  à  mon  tour. 
Les  Chreftiens  ne  doutèrent  pas 
que  ce  ne  fuft  pour  me  livrer 
aux  tourmens ,  6c  ils  vouioicnc 
abfblument  me  fuivre  pour  par- 
ticiper à  mes  fouffrances.  Un 
jeune  homme  nommé  Ajarapen^ 
&  parent  du  Crarnatii  ^  fè  didin- 
gua  parmi  les  autres  :  bien  qu'il 
fuft  malade,  il  meconjuroitavec 
larmes,  de  luy  permettre  de  par- 
tager avec  moy  le  boDhcur  que 
j'allois    avoir  de  foujflFrir  pour 

Ci) 
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J  E  s  u  s-C  H  K  I  s  T.  Je  fus  inexo- 
rable, 5c  je  liiy  dctenJis,  com- 
me au  refte  des  Chreftiens ,  de 
fortir  de  la  pnfon  :  je  les  priay 
feulement  de  demander  au  Sei- 
gneur les  forces  dont  j'avoisbe- 
foin  dans  cette  nouvelle  épreu. 
ve. 

Le  bruit  s'eftant  répandu  dans 
la  Ville  que  j'eftois  appelle  au 
Chaverij  toutes  les  rues  (e  trou- 
vèrent remplies  de  monde  à 
mon  paflage  :  quelques-uns  me 
portoient  compaffion  ^  d'autres, 
&:c*efl:oit  le  plus  grand  nombre, 
me  chargeoient  d'injures,  &  di- 
fois  que  je  méritois  toute  forte 
de  chaftimens  pour  avoir  mé- 
prifé  leurs  Dieux.  En  arrivant 
au  Chaveri,  je  trouvay  mes  Ca- 
téchiftes  étendus  par  terre  :  ils 
avoient  les  pieds  violemment 
preilez  entre  de  grofles  pièces 
de  bois  attachées  avec  des  cor- 
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des  :  &  ils  ne  pouvoient  remuer 
les  mains,  quoyqu'on  les  eiifl:  un 
peu  deflerrces.     Deux   Indiens 
avoient  en  main  un   long  cha- 
bouc  preft  à  les  frapper  de  nou-» 
veau  au  moindre  figne.   Le  KoL 
len  faifoic  rougir  au  feu  (qs  te* 
nailles  ,   5c  faifoit  grand  bruit 
avec  de  gros  foufflecs  qu'il  agi- 
toit  continuellement.    Les  Bra^ 
mes  ùC  les  Rajapoutres  eftoientaf- 
lîs  fur  un  lieu  élevé  :  on  me  fît 
arrefter  de  bout  en  leur  préfèn- 
ce.   Le  plus  ancien  des  Brames 
prit  la  parole  :  Enfin  voilà  ,  me  i 
dit  il,  cil  ont  abouti  toutes  tes  t 
Prédications  :  tu  as  crû  t'élcver  c 
au-defliis   Acs    Brames  par  tac 
fcience ,  ôc  par  ta  Loy ,  6c  te  voilà  c 
maintenant  abbatu  &  humilié  à  c 
leurs  pieds  ;  tu  as  méprifé  nos  c 
Dieux ,  6c  tu  es  tombé  entre  les  c 
mains  de    Sexfacb    qui  les  ven-  t 
géra  de  tes  mépris.     Regardée 

C  iij 
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"  les  inftrumens  de  ton  fupplice. 
Je  repondis  à  ce  Brame  qu'il 
me  falloir  plaifir  de  me  déclarer 
le  motif  des  mauvais  traitemens 
qu'il  me  faifoit  j  que  puifqu'il  y  j 
efioit  porté  par  la  haine  de  la 
Religion  que  je  prefchois ,  plus 
ilcxerceroitfufmoy  de  rigueurs,  ' 
plus  il  augmcnteroit  la  récom- 
penfe   que  j'attendoîs  dans  Je 
>>  Ciel,   Hé  quoy,  me  dit  fur  cc- 
>5  la  le  Brame ,  crois-tu  aller  toy 
i-)  feul  au  Ciel  avec  tes  Difciples? 
3î  Prëtends-tu  que  tous  tant  que 
5)  nous  fommes  qui  ne  fui  von  s  pas 
55  ta  Loy  ,  nous  devions  cftre  dam- 
5)  nez  ?  Il  n'y  a  de  falut ,  luy  rë- 
55  pondis-je  ,  que  pour  ceux  qui  fui- 
fj  vent  la  Loy  que  je  prefche.  Com- 
me je  voulois  continuer  ,  le  Ca-  ' 
pitaine  m'impoia  fîlence ,  &  die 
au  Brame  en  langue  More,  de  " 
ne  plus  toucher  cette  matière. 
Auflî  tofl;  le  Brame  changea 
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de  langage  ,  ôc  me  repéra  ce 
qu'on  m'avoic  déjà  dit  tant  de 
fois ,  que  je  ne  pouvois  me  fouf- 
traire  qu'à  force  d'argent  aux 
fiippliccs  qui  m'eftoicnt  prépa- 
rez. Sur  quoy  fondé,  luy  dis.je, 
me  demandez-vous  deTargent  ? 
Il  c'eft  une  peine  que  vous  m'im- 
pofcz,  dites-moy  quel  eft  mon 
crime,  faites  venir  mes  accu/a- 
reurs?QLioy,vous  me  condamnez 
à  vous  donner  ce  que  je  n'ay  pas  j. 
&  fî  je  le  refufe,  vous  me  me- 
nacez des  tourmens  les  plus 
cruels?  Gù  eft  la  juftice?  où  eft 
laraifon?  Mais,  reprit  le  Brame^ 
n'enleignes-tu  pas  ta  Loy  en 
promettant  de  l'argent  à  ceux 
qui  Técoutent  ?  Citez-moy ,  luy 
dis-ie,un  feul  homme  qui  ofe 
foutenir  ce  que  vous  avancez  , 
j'avoueray  que  )*ay  tort.  Mille 
gens  le  difent.répondit  le  Brame. 
Qyoy ,  luy  repliquay-  je,  de  mil- 

C  iiij 
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«  le  perfonnes  vous  n'en  fçauriez 
33  produiî'e  une  feule.  C'cftderar- 
»  genc  qu'il  nous   faut ,  reprit  le 
33  Brame,  autrement  tes  Difciples 
53  vont  eflre  tourmentez  de  nou- 
33  veau  en  ta  prefence ,  ^  enfuite 
»  on  te  tourmentera  toy-  mefme. 
Comme  je  nerépondois  rien,  il 
fît  battre   les  Catéchiftes.    Les 
coups  redoublez  de   chabouc , 
faifoient  un  bruit  effroyable,  6c 
rien  n'égaloit  la  douleur  que  je 
reflentois  d'eftre  le  témoin  de 
leurs  fouffrances.  Quand  on  fut 
las  de  les  frapper ,  le  Brame  m'a- 
drefla  encore  la  parole,  &  m'or- 
donna de  jetter  les  yeux  fur  les 
tenailles  toutes  rouges  que   le 
Kollen  venoit  de  tirer  du  feu. 
Je  ne  fis,  ou  plufloft  je  ne  parus 
faire  nulle  attention  à  ce  qu'il 
me  difoit:  fur  quoy  il  me  com- 
manda d'avancer  :  je  crus  alors^ 
â  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'on 
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m'alloit  brufler  peu  à  peu  avec 
ces  tenailles  ardentes  3  ôc  grâces 
.  au  Seigneur  qui  me  foutenoit , 
je  lèntis  en  moy  une  force  que 
je  n'avois  pas  encore  éprouvée  5 
mais  je  fus  bien  furpris  lorfque 
m'eftant  approché  du  Brame  ^  il 
m'ordonna  fimplement  de  le  fui- 
vre. 

Il  eftoit  accompagné  de  deux 

Brames  ôc  d*un  Rajapoutre  :  ils 

me  menèrent  dans  une  maifon 

voifine  du  Chaveri  :  après  m'a- 

voir  fait  afleoir  au  milieu  d'eux, 

le  plus  ancien  me  dit  d'un  air 

touchant,  qu'il  avoitefté  obligé 

malgré   luy  de  me  maltraitter 

de  paroles  en  public  ,  dans  la 

crainte  qu'on  ne  Taccufart;  au- 

I  près  de  Sexfaeh  ^  de  n'avoir  pas 

)  affez  ménagé  k%  interefts-  mais 

t  que  dans  le  fonds  il  eftoit  aiBigé 

i  de  la  fituation  où  je  me  trou- 

Yois:  qu'il  me  conjuroit  de  don- 

Cv 


58         Lettres  de  quelques 

ner  quelque  argent  pour  ine  ti- 

53  rer  d'un  fi  mauvais  pas.     C'eft 

5)  tout  de  mefme^  lui  dis  je ,  que 

53  Ç\  vous  m'ordonniez   de    voler 

33  dans  les  airs  ,  quoyque  je  n*aye 

33  point  d'aillés.    Cette  comparai- 

33  Ton  le  frappa.     Du  moins ,  me 

3)  dit-il,  promettez  quelque  choie, 

33  je  me  feray  voftre  caution  juf- 

33  qu'à  ce  que  vous  ayiez  payé.  Je 

luy  fis  rcppnfe   que   je  n'avois 

ricn^  &  qu'ainfi  je   ne  pouvois 

33  rien  promettre.  Mais,  reprit  un 

33  autre  Brame  ,  ne  pouvez  -  vous 

33  pas  engager  \os,  Difciples  à  vous 

33  afiîfter  dans  unbefoin  fi  préfixant  ? 

luy  ayant  répondu  que  nous  nous 

eftions  fait  une  Loy  de  ne  rien 

3  demander  a  nos  Difciples.    Hé 

3  bien  ,  continua-t-il,  il  faut  donc 

3  vous  rëfoudre  à  fbuffrir  les  tour- 

3  mens  que  vous  méritez  \  y  pen- 

3  fez  vous  ?  Si  vous  aviez  affaire 

>à  des  Bada^as  nez  dans  ces  ter-^ 
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res ,  vous  auriez  quelque  efpé- ce 
rancc  de  les  fléchir  j  mais  fca-  « 
vez- vous  que  vous  avCz  à  traitcer  « 
avec   des   Barbares  ,   avec  des  « 
Mores,  avec  des  gens  détefla- « 
blés  par  leur  cruauté  ,  ôc  par  leur  « 
avarice  ?  Et  il  ajoufta  prefque  en  ce 
pleurant  :  Quoy  un  Etranger  en  c<i 
proye  aux  plus  cruelles  douleurs  \  ce 
quoy  un  Sanias  1  Mais  que  faire  ?  ce 
c'eft  vous-mefme  qui  vous  per-  ce 
dez^  levez  vous  donc ,  fie  fui  vez-  ce 
nous.  Enfin  ces  Brames  me  di.  « 
rent  tant  de  choies  touchantes,    . 
&:  leurs  paroles  eftoient  fi  étu- 
diées, que  bien  qu'il  y  air  plu- 
fieurs  années  que  je  fois  accouf 
tumé  à   leurs  artifices,  ils  me 
perfuaderent     qu'on      m'alloic 
brufler  les  mains ,  me  tenailler, 
6c  me  livrer  aux  autres  fupplices 
dont  ils  me  menaçoienc. 

Je  les  fuivis  danscecte  penféc, 
me  déterminant  à  tout  ce  qu'iU 


6o  Lettres  de  quelques 
ordonneroienc  de  moy  ^  mais  le 
Capitaine  ayant  appris  que  rien 
ne  pouvoir  m'ëbranler,  ôc  que 
je  perfiftois  toujours  à  aiïurer 
que  je  n'avois  nulle  refTource,  il  ' 
ordonna  fimplement  qu'on  me 
conduifift  en  prifon  avec  mes  Ca- 
téchiftes. 

Le  Capitaine  de  la  Fortereflè 
vint  me  voir  auffi-toft,  &  après 
quelques  démonftrations  d'ami- 
tié ,  il  m'envoya  chercher  du 
lait,  &  donna  ordre  qu'on  m'ap- 
portaft  à  manger.  Je  luy  répon- 
dis que  j'acceptois  volontiers  le 
lait  qu'il  medonnoit,  mais  que  1 
je  le  remerciois  du  refte  ,  vou- 
lant perfévérer  jufqu'à  la  fin  dans 
la  pénitence  que  j'avois  corn- 
niencée.  Un  Chreflien  vint  peu 
après  m'avertir  que  ce  Ra]a 
craignoit  que  je  ne  me  tuaile , 
îc  que  pour  prévenir  cet  acci- 
dent, il  avoic  ordonné  qu'on  me 
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gardaft  .i  vue  toute  la  nuit. 

Il  eft  vray  que  les  Indiens  fe- 
donncnt  la  mort  pour  de  moin^ 
dres  fujets ,  ôc  Ton  croyoic  iTi*a^ 
voir  traitté  d'une  manière  allez' 
indigne,  pour  avoir  lieu  de^crain*- 
dre  que  je  n'en  vinflè  à  cette  ex- 
trémité. Les  Gardes  me  veillè- 
rent donc  toute  la  nuit ,  ils  allu-r 
merent  une  grande  lampe  au^ 
près  de  moy  3  ils  firent  du  feu  g 
ils  fe  mirent  à  chanter  &:  a  bat- 
tre fans  ceflè  du  tambour  pour 
ne  pas  s'endormir  :  enfin  ils  eu- 
rent continuellement  les  yeux 
attachez  fur  moy,  &  je  fusobli. 
gé  defoufFrir  tout  ce  tintamare, 
qui  ne  me  permit  pas  de  pren- 
dre un  moment  de  repos. 

Cependant  on  rendit  compte 
à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoic 
defepafler.  Quelques-uns  fe  dé- 
chaifnerent  contre  les  auteurs 
de  la  perfécution  qui  nous  avois 
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efté  fuf citée  :  d'autres  au  con- 
traire luy  écrivirent  que  fî  i*on 
nous  cielivroit  de  prifôn ,  il  fal- 
loir ablolument  nous  ehailèr  de 
TarcoLin.  Les  menaces  recom- 
mencèrent comme  auparavant 
de  la  part  de  ceux,  cy  ,  iic  ils  me 
difoienc  fans  ccfîe  qu'on  n  avoic 
fait  que  iufpendre  pour  peu  de 
temps  les  (lipplices  aufquels  j'ef- 
tois  deftiné. 

Qiiand  il  me  fut  permis  de 
parler  a  mes  Catéchiftes ,  je  leur 
demanday  s'ils  avoient  efte  tour- 
mentez avec  ces  tenailles  arden- 
tes qu'on  avoit  fait  rougir  en 
ma  prefence  ;  ils  me  répondirent 
que  plufieurs  fois  on  les  leur  avoit 
porté  au  vifage^  mais  qu'à  cha- 
que fois  un  Raja  empefchoit 
qu'on  ne  les  bruflaft.  Ils  refîen- 
toient  de  vives  douleurs  aux 
pieds  6c  aux  mains,  qu'ils  ne  pou- 
voient   remuer ,  &  ils  '  avoienc 
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encore  les  1ers  aux  pieds.  Je 
cherchois  l'occafion  de  leur 
procurer  quelque  foulagemenr  5 
^  elle  fe  prefenra  d'elle- mefl 
nie,  lorfque  je  m'y  accendois  le 
moins. 

J'edois  fi  foibleque  je  ne  pou- 
vois  prefqueme  foutenir:  le  Ca- 
pitaine de  la  Forte rcfTe  en  eftanc 
informé  ,  vint  me  voir  (ur  le 
champ ,  pour  m^exhorrer  à  pren- 
dre quelque  nourriture  folide  : 
il  me  répéta  plufieurs  fois  que 
les  plus  grands  Penirens  de  ces 
terres,  après  deux  ou  trois  jours 
d'abftincnce,  fe  faifoient  appor- 
ter du  ris,  &  en  mangeoient  5 
que  je  devois  les  imiter,  &  qu'il 
me  fourniroitcequi  m'eftoit  ne- 
ceffaire  ,  que  je  pouvois  mefme 
paflèr  une  partie  de  la  journée 
dans  le  jardin  qui  joignoit  la 
Forrereflc ,  6c  qu'il  m*endonnois: 
la  permiffions 
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Je  luy  répondis  qu*eftant 
Carana  gourou ke l  ^  c'effc-à-dire, 
cherchant  le  véritable  profit  de 
mes  Difciplcs,  je  dcvois  les  inf- 
truire  encore  plus  par  mes  exem- 
ples, que  parmesdifcours ,  qu'a- 
près avoir  paffe  le  jour  agréa- 
blement dans  un  jardin  ,  il  me 
fiéroit  mal  de  les  exhorter  le 
foir  à  la  patience  3  qu'il  falloit 
commencer  par  les  délivrer  de 
leurs  fers ,  &  qu'enfuite  j'accep- 
terois  volontiers  TofFre  qu'il  me 
faifoit.  Il  me  donna  de  belles 
paroles  3  cependant  il  ne  fit  rien 
ce  jour-là.  Le  lendemain  il  vint 
encore  me  voir^  il  m'apporta  de 
Vavel  ^  &  me  pria  d'en  manger. 
Je  luy  fis  la  mefme  réponfe  que 
je  luy  avois  faite  le  jour  de  de- 
vant ,  de  il  me  fit  les  mefmes  pro- 
mefTes.  J'attendis  jufqu'à  huit 
heures  du  foir  pour  voir  s'il  tien- 
droit  fa  parole  5  comme  il  ne 
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vint  pcrfonne  de  fa  parr^  je  luy 
renvoyay  fon  aveL  II  en  fut  li 
touché,  qu'il  partit  fur  ilieure 
avec  un  Kollen  qui  ofta  les  fers 
à  mes  Catéchiftes.  J'acceptay 
auflî  toft  Vavel  qu'il  me  prefen- 
toit  j  mais  feus  bien  de  la  peine 
à  en  faire  ufige,  mon  eftomac 
s'eftant  extrêmement  rétréci 
par  la  longue  abftinence  que  j'a- 
vois  faite. 

Une  abftinence  fi  extraordi- 
Daiî'e  toucha  extrêmement  les^ 
Gentils  :  l'un  d'eux  qui  s'eftoic 
le  plus  déclaré  contre  le  Chrifl 
tianifme ,  donna  xx'dfanon^  pour 
m'achetter  du  lait ,  afin  de  par- 
ticiper par  cette  aumofne  au  mé- 
rite de  la  vie  auftere  que  je  me- 
nois  :  il  m'a  fait  dire  depuis  qu'il 
penfoit  ferieufement  à  fa  con- 
verfion.  Si  ce  Sanias  eftojt  Pran-  « 

*  C'eft  environ  quatre  fols  de  noftre  mon- 
noyé. 
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55  guis,  difoiencles  aiures^  aiiroit- 
5>  il  pii  vivre  de  la  force  (eulcinenc 
53  pendant  quatre  jour^  ?  Que  de- 
53  vons-nous  donc  penler  après  un 
53  mois  entier  d'une  lî  rude  peni- 
,53  felice  ?  On  nous  afiuroit  qu*il  fai- 
55  foie  bonne  chère  :  la  fauileté  de 
55  ces  bruits,  qu'çn  femoit  pour  le 
55  décrier,  eft  inanifefte  :  car  enfin 
53  on  ne  paliè  pas  ainfî  d'une  extré- 
33  mité  à  l'autre. 

Un  des  Principaux  de  la  Ville 
me  rendit  de  fréquentes  vifites 
tant  que  dura  cette  perfécution. 
11  ne  pouvoit  comprendre  com- 
ment on  avoir  pii  en  ufer  ainfî 
'5  à  noftre  égard.    Hé  quoy  !  me 
"difoit-il,  vous  n'avez   commis 
"  aucune  faute  qui  mérite  ce  chaf- 
55  riment  :  vous  ne  vous  occupez 
'>  que  de  ia  prière,  ou  des  exerci- 
'5  ces  de  charité  :  vos  Catéchifles 
"  vivent  d'une   manière   irrepré- 
'5  henfible:  comment  donc  fepeut- 
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il  faire  que  ce  malheur  vous  foie  c 
arrive  ?  Vous  avez  beau  nier  la  c 
tranfmigranon  des  âmes,  vous  c 
ne  m'ofterez  jamais  de  l'efpric  c 
l'opinion  où  je  fuis  qu'il  y  a  eu  c 
fans  doute  une  autre  généra,  c 
tion,  dans  laquelle  votre  dme  6c  c 
celles  de  vos  Difciples  fe  font  at-  c 
tirez  les  difgraces  prefentes.        « 

Un  de  mes  Catéchifles  luy  ré- 
pondit ^  que  riiomme  n'eft  jamais 
exempt  des  fautes  du  moins  légè- 
res, ik.  que  le  moindre  péché ,  par 
exemple  ,  une  diflraction  volon- 
taire dans  la  prière  ^  ou  d'autres 
fautes  de  cette  nature  qui  ofFen- 
fènc  la  Majefté  Divine 5  méri- 
tent des  peines  encore  plus  gran- 
des que  celles  que  nous  avions 
foufrerres  :  mais  que  cette  vérité 
n'entroit  pas  dans  lefprit  àç.s 
Idolâtres,  parce  qu'ils  n'avoienc 
nulle  idée  des  perfedions  infi-- 
mes  de  CEftre  fuprcme.  Le  Bra- 
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me  parut  embarafle  de  cette  ré- 
ponfe  :  il  le  fut  encore  davanta- 
ge ,  lorfque  j'ajouftay  qu'il  ne 
falloit  pas  s*imaginer  que  les 
peines  paflageres  de  cette  vie , 
que  Dieu  permet  fouvent  pour 
noftre  plus  grand  bien  ,  fullent 
toujours  jointes  avec  le  péché  y 
qu'il  s'eft  trouvé  des  ame$  in- 
nocentes ,  qui  néanmoins  ont 
beaucoup  fou jffert ,  que  les  fouf- 
frances  font  d'un  grand  mérite 
auprès  de  Dieu,  &:  font  prati- 
quer  plufieurs  vertus  qui  nous 
feroient  inconnues ,  fi  nous  |oiiif- 
fîons  de  toutes  les  douceurs  de 
la  vie  prefente  ^  que  je  n^avois 
garde  de  me  mettre  au  rang  de 
ces  âmes  faintcs ,  moy  qui  avois 
tant  de  raifons  de  m'humilier  j 
mais  que  je  prétendois  feule- 
ment  le  defabufer  de  Terreur 
groffiere  dans  laquelle  il  avoic 
vécu  jufqu'alori. 
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Au  refte  je  crois  devoir  don- 
ner icy  un  conièil  à  ceux  que  la 
Providence  deftine  à  es  M\C 
fions,  c'eft  de  ne  jamais  parler 
d'eux- mefmes  en  prefence  des 
Idolâtres.  [Jh  Miffionnaire  ayant 
die  par  un  fentiment  dliumilité, 
qu'il  eftoit  un. grand  pécheur, 
un  Gentil  qui  Técoutoit ,  alla 
auflî-toft  le  redire  à  tous  fes  com- 
patriotes :  Et  il  fautbien  que  cela  « 
foit  vray,  ajouftoit-il  ,  car  il  i*a-  ce 
voue  luy-même.  u 

Le  P.  Martin  ayant  appris  la 
nouvelle  de  ma  détention  ,  par- 
tit à  Tinftant  de  fa  Miffion  de 
Madurè  pour  venir  à  noftre  fe- 
cours  :  il  fit  une  dili2;ence  incrova- 
ble,  &  fe  rendit  en  peu  de  jours 
au  Palais  de  Sexfaeb.  C'eftoic 
s'expofer  luy-meime  à  une  rude 
prifon,  que  de  fe  prefenter  à  ce 
Gouverneur  dans  de  pareilles 
conjonctures  ;  fon  zèle  &  fon 
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courage  ]uy  firent  oublier  fès 
propres  interefts^  ëc  meprifer 
toutes  les  raifons  de  prudence 
qui  ièmbloient  le  détourner  de 
la  démarche  qu'il  vouloit  faire. 
Il  entre  chez  le  Gcftverneur,  6c 
il  lui  dit  avec  un  air  modefte, 
mais  d'un  ton  ferme  6c  alTuré, 
qu'ayant  fçu  que  (on  frère  aifné  : 
avoir  efté  emprifonné,  il  appor- 
toit  fa  telle  pour  mourir  avec  lui, . 
s'il  eftoit  coupable:  mais  que  s'il 
eftoit  innocent  ,  il  demandoic 
qu'on  le  mift  en  Hberté.  Sexfaeb 
fut  d'abord  furpris  :  cependant  il 
fit  des  honneftetez  au  Miiîîon- 
naire^^  après  une  demie  heure 
d'entretien  qu'il  eut  avec  luy,  il 
lui  accorda  fa  demande. 

Le  P.  Martin  fe  mit  donc  en  E 
chemin  pourTarcolan  avec  une  1 
lettre  qui  contenoit  les  ordres 
de  Sexfaeb.  Auffi-toft  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  fe  rendit  au  Chaveri 
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public,  (5v  prelcnca  la  Ictrre  du 
Gouverneur.  Le  Capitaine  efcoic 
à  une  2:rande  Iieuë  de  là  dans  une 
Peuplade  où  il  fait  là  demeure. 
En  accendant  que  la  lectre  luy 
fuil  portée,  le  Miffionnaire  de- 
manda la  permiffion  de  me  voir, 
&  on  U  luy  accorda.  La  joye  fut 
grande  de  parc  ôc  d'autre  ,  ôc 
nous  rexprimafmes  réciproque- 
ment par  les  enibrafiemens  les 
plus  tendres.  Ce  cher  Père  avoic 
de  là  peine  à  me  reconnoiftre, 
■^  tant  j'avois  le  vifage  hâve  oc  dé- 
figuré.Quelques  heures  que  nous 
pafTafmes  enfemble,  me  dédom- 
magèrent de  toutes  mes  peines 
paffées. 

Cependant  on  n'avoic  point 
de  nouvelles  du  Capitaine,  ce 
qui  fit  foupçonner  que  la  lettre 
du  Gouverneur  n'eftoit  pas 
peut  eftre  aulfi  favorable,  que  le 
rere  Martin  fe  Teftoic  ima2;iné. 
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Nous  fiiimes  raffurez  (ur  le  fbir: 
le  fon  de  la  trompette  fe  fit  en- 
tendre, 6c  peu  de  temps  après  le 
Capitaine  arriva  à  la  ForterefTe, 
Il  me  dit  d'abord,  qu'il  avoir  or- 
dre de  m'élargir,  hc  de  rendre  à 
mes  Difciples  tout  ce  qui  leur 
avoir  eftë  pris.  Cet  ordre  s'exé- 
cuta à  l'heure  mefme.  On  fit  ve- 
nir les  tambours  hi  les  trompet- 
tes ,  on  me  mit  dans  un  Palan- 
quin, êc  le  melme  Capitaine  qui 
m'avoit  fait  orifonnier,  me  con- 
duifit  avec  honneur  jufqu'à  mon 
Eglife. 

'Je  voulois  retenir  quelques 
jours  avec  moy  le  P.  Martin,  à 
qui  nous  devions  noftre  déli- 
vrance :  les  Chreftiens  qui  a- 
voient  efté  les  Compagnons  de 
ma  pri(on  l'en  conjuroient  int 
tamment  :  mais  fon  zèle  ne  luy 
permit  pas  de  nous  donner  cette 
fatisfadion  :  il  eftoit  dans  l'im- 

patience 
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patience  de  retourner  a  fa  cliere 
Miflîon^  qu'il  avoit  abandonnée 
à  caufe  de  nous ,  &  après  les 
adieux  réciproques,  il  prie  le 
chemin  de  Maduré, 

Voilà,  Monfieur,  comment 
s'eft  difïïpc  ce  premier  orage,  que 
les  Gentils  avoient  élevé  contre 
\^s  nouveaux  Chrefticns  de  Tar. 
colan.  Il  n*a  fervij  grâces  à  Dieu, 
qu'à  confondre  les  ennemis  de 
la  Religion ,  qu'à  confirmer  dans 
la  Foy  ces  premiers  Fidèles ,  qu'à 
faire  éclater  leur  conftance  ôc 
leur  zèle  pour  la  défenfe  des 
veritez  Chreftiennes  ,  &  qu  a 
augmenter  de  plus  en  plus  le 
nombre  des  adorateurs  de  Je- 
s  us- Christ. 

J'efpere  vous  donner  bien-tofl: 

des  nouvelles  de  l'Eglife  à^s  trois 

!^ois  que  vous  avez  fondée  dans 

e  Royaume  de  Carnate.  On  m'a 

/ait  part  d'une  Relation  fuccin- 
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te  de  Jofeph  Somera,  fur  la  fé- 
conde tentative  faite  par  les 
Efpagnols,  pour  la  découverte 
des  Ifles  Palaos ,  appcilces  au- 
trement les  nouvelles  Philippi- 
nes, êc  on  a  accompagne  cette 
Relation  d'une  Carte  fort  exac- 
te. Je  vous  envoyé  l'une  èc  l'au- 
tre, &  je  fouliaite  que  vous  en 
foyez  content.  J*ay  l'honneur 
d'eftre  avec  un  profond  refpect^ 


.VlONSIEUR, 


Voftre  trcs-humble  Se  trcs-obcïflant 
ferviteiir  en  N.  S. 

JB  o  u  G  H  E  T  ,   Miffionnairc    de  la| 
Compagnie  de  JESUS. 


RELATION 

EN    FORME 

DE     JOURNAL, 

De  la  découverte  des  Ijlcs  de 
Palaos  y  OH  nouvelles  Philip- 
pines. 

E  Navire  fur  lequel 
nous  nous  embarquaf- 
aits  pour  aller  à  la  dé- 
cuLt.Ciie  des  Ifles  Palaos ^  s'ap- 
pelloit  la  Sainte  Trinité ,  &  avoic 
quatre-vingt-fix  hommes  d'équi- 
page :  ileftoit  commande  parle 
Sergenc-Major  Dom  François 

Dij 
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Padilla  :  il  menoïc  avec  luy  les 
Pères  DuberonôcCortil  Miflion- 
naires  Jefuites,  accompagnez  du 
Frerc  Eftienne  Baudin  ,  qui  al- 
loient  porter  lajFoy  chez  ces  In- 
fulaires. 

Ce  fur  le  14  de  Novembre  de 
Tannée  1710  ,  que  je  fortis'des 
Ides  Philippines,  &  que  je  fis 
route  pour  reconnoiftre  les  Ifles 
palaos^  me  fuppofanr  eftre  pour 
lors  par  treize  degrez  neuf  mi- 
nutes de  latitude,  &  par  144  de- 
grez 12  minutes  de  longitude. 

Je  n'avigeay  quinze  jours, 
comme  il  eft  marqué  dans  la 
Carte  jour  pour  jour,&  le  30 
Novembre  de  la  même  année, 
nous  découvrifmes  la  terre  ;qui 
nous  reftoit  au  Nord- Eft  trois 
degrez  Nord  â  environ  trois 
.lieues ,  ayant  obfcrvc  la  varia- 
tion de  quatre  à  cinq  degrez  de 
variation  Nord. Eft  dans  cette 


^^1 
1^1 
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route.  Nous  rerivafmes  de  bord 
pour  en  approcher  de  plus  près, 
^  nous  découvrifmes  qu'il  y 
lavoit  deux  Ifles,  que  le  P.  Du- 
beron  nomma  les  jjles  de  Saint 
^W/^,  parcequ'on  cclébroit  ce 
jour-là  la  fefte  de  ce  grand  Apo- 
ftre. 

Lorfque  nous  fufmes  proche 
des  Ifles ,  nous  apperçufmes  un 
barreau  qui  venoit  à  nous ,  & 
dans  lequel  il  y  avoir  de  ces  In- 
fulaires  qui  nous  crioient  de 
loin  :  Mdpia  ^  mafia  ,  c'eft  -  à- 
dire,  bonnes  gens,.  Un  Palaos 
qui  avoir  efté  bapciré  àJManile, 
&  que  nous  avions  mené  avec 
nous,  fe  monrra  à  eux,  &  leur 
parla  :  auffi-toft  ils  vinrent  à 
bord  :  ils  nous  dirent  que  ces  Ifl 
\t%  s'appelloienc  Sonforol^^o^^ 
elles  eftoient  du  nombre  des  Id 
les  Palaos.  Ils  firent  paroiftre 
beaucoup  de  joye  d'eftre  avec 

Diij 
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BOUS ,  &  ils  nous  la  témoignèrent 
en  nous  baifanc  les  mains ,  ôc  en 
nous  embradant. 

'Lqs  peuples  font  bienfaits  de 
corps ,  &  d'une  complexion  ro- 
bufîe  5  ils  vont  tout  nuds,  ex- 
cepté vers  la  ceinture  où  ils  fè 
couvrent  d*un  morceau  de  nat- 
te :  leurs  cheveux  font  prefque 
crefpus,  ils  ont  fort  peu  de  bar- 
be  >  &  pour  fe  garantir  de  la 
pluye,  lis  portent  fur  les  épaules 
un  petit  manteau  fait  de  fil  de 
patates,  ôcfurlatefteuneefpece 
de  chapeau  de  natte,  au  tour 
duquel  ils  attachent  des  plumes 
d*oyfèaux  toutes  droites.  Ils  fu- 
rent furpris  de  voir  nos  gens  fu- 
mer du  tabac ,  &  ils  parurent 
faire  grand  cas  du  fer  5  quand 
ils  en  apperccvoient  5  ils  le  re- 
gardoient  avec  des  yeux  avides, 
&  ils  nous  en  demandoient  fans^^ 
celle. 
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Après-midi  deux  autres  bar- 
reaux vinrenr  à  nous  chargez 
chacun  de  huir  hommes.  Auilî- 
roft  qu'ils  approcherenr  de  nof- 
rrç  bord,  ils  fe  mirenr  a  chan- 
ter :  ils  regloienr  la  cadence  en 
frappanr  des  mains  fur  leurs 
cuilles.  Quand  ils  eurent  abor- 
dé ,  ils  prirenr  la  longueur  de 
noftre  baftimenr  ,  s'imaginanc 
qu'il  eftoir  fait  d'une  feule  pièce 
de  bois  :  quelques  aurres  comp- 
tèrent les  hommes  qui  eftoie«c 
fur  noftre  bord.  Ils  nous  appor- 
rerent  quelques  cocos,  du  poif- 
fon,  6c  des  herbes.  Les  Ifles  font 
routes  couvertes  d'arbres  jufques 
fur  le  bord  de  la  mer.  Leurs  bar- 
reaux nous  parurenr  afTez  bien- 
faits :  ils  fe  fervent  de  voiles  la- 
tines, &  un  cofté  du  bateau  eft 
foutenu  par  un  contrc-poids  qui 
rempcfche  de  tourner. 

Nous  leur  demandafmes  à 
D  iiij 
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quel  aire  de  venc  reftoic  la  prin- 
cipale de  leurs  Ifles ,  qui  s'^appclle 
Panloq ,  &  ils  nous  montrèrent: 
le  Nord  Nord-Eft.  Ils  nous  ajout 
terenc  qu'au  Sud  -Quart*  Sud- 
Oueft ,  &  au  Sud  -  Quart  -  Sud- 
Eft ,  font  encore  deux  Ifles ,  dont 
Tune  s'appelle  Merieres^  &  l'au- 
tre Poulo, 

Quand  nous  nous  fufmes  un 
^eu  approchez  de  la  terre ,  j'en- 
voyay  mon  Aide- Pilote  pour 
chercher  avec  la  fonde  un  en* 
droit  où  Ton  pufl:  moiiiller.  La 
chaloupe  eftant  arrivée  à  un 
quart  de  heue  de  l'Iflc ,  elle  fut 
abordée  par  deux  bateaux  du 
pays  où  il  y  avoit  plufieurs  de 
ces  Infulaires  :  l'un  d'eux  ayant 
apperçu  un  fabre,  le  prit,  le  re- 
garda attentivement ,  &fe  jetta 
à  la  mer  l'emportant  avec  luy. 
Mon  Aide-Pilote  ne  put  trouver 
aucun  lieu  propre  à  jetter  l'an- 
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crc,  parceque  le  fond  cftoic  de 
roche ,  &  qu'il  y  avoit  grand 
fond  par  tout.  Quand  il  fut  de 
retour,  j'envoyay  encore  fur  les 
trois  heures  un  autre  homme 
pour  chercher  un  mouillage: 
il  alla  tout  auprès  de  la  terre , 
^\\  trouva,  comme  le  premier, 
qu'il  y  avoit  par  tout  grand  fond 
de  roche  5  &  ainfi  nul  endroit 
où  l'on  puft  jetter  Tancrc. 

Pendant  ce  temps-là  je  me 
foutenois  à  la  voile  contre  le 
courant  qui  portoit  avec  vitefle 
au  Sud-Efl:.  Mais  le  vent  eftant 
venu  à  manquer,  nous  dérivaf. 
mes  au  large.  Alors  les  Infulai- 
res  qui  eftoient  venus  fur  noftre 
bord  rentrèrent  dans  leur  ba- 
teau pour  s'en  retourner  :  les 
deux  Miffîonnaires  voulurent 
engager  lun  d'eux  à  demeurer 
avec  nous,  mais  ils  ne  purent 
l'y  réfoudre  :  ils  l'entretinrent 

Dv 
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quelque  temps  des  verirez  de  la 
Religion ,  6c  ils  luy  firent  pro- 
noncer les  faints  noms  de  Jésus 
&  de  Marie  ,  ce  qu'il  fit  d'une 
manière  très-affedueuie.  On 
l'interrogea  fur  la  grandeur  de 
l'Ifle,  6c  fur  le  nombre  de  {ts 
habitans  :  il  répondit  que  l'Ifle 
avoit  bien  deux  lieues  6c  demie 
de  tour ,  8c  qu'il  pouvoir  y  avoir 
huit  cens  perfonnes  3  qu'ils  vi- 
voient  de  cocos,  de  poifTon  ,  8c 
d'herbages  J'obfervay  la  hau- 
teur du  Soleil  à  midi,  6c  je  me 
trouvay  par  cinq  degrez  leize 
minutes  de  latitude  Nord  5  6c  la 
variation  au  lever  du  Soleil,  fut 
trouvée  de  cinq  degrez  Nord- 
Eft. 

\^ç.s  courans  nous  emportèrent 
au  large  vers  le  Sud-Eft  avec 
violence ,  de  forte  que  ],ious  ne 
pu  fines  regagner  la  terre  que  le 
quatrième  à  lîx  heures  du  ma- 
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tin.  Nous  nous  trouvafmes  alors 
à  rcmbouchure  des  deux  Ifles. 
J^envoyai  la  chaloupe  pour  cher- 
cher un  bon  mouiUasie.  Ce  fut 
inutilement.  Elle  revint  à  qua- 
tre heures  du  foir,  apportant 
pour  nouvelle,qu'il  y  avoir  grand 
fond  de  roche  par  tout,  &  qu'il 
eftoit  impoflîble  de  jetter  Tan- 
cre. 

Le  cinquième  à  fèpt  heures 
du  matin  ,  les  Pères  Duberon  & 
Cortil  formèrent  le  deffein  d'al- 
ler à  terre  pour  y  planter  une 
croix.  Dom  Padilla  &  moy  leur 
reprefentafmes  les  dangers  auC 
quels  ils  s'expofoient ,  ce  qu'ils 
avoient  a  craindre  des  Infulai- 
res  dont  ils  ne  connoifToient 
point  le  gcnie,  6c  l'embarras  où 
il  fe  trouveroient  fi  les  courans 
jettoient  le  vaifieau  au  large  , 
en  forte  qu'il  ne  puft  approcher 
de  la  terre  pour  les  prendre  ou 
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pour  les  fecourir.  Leur  zele  n'é- 
couta aucune  de  ces  difficultez, 
ris  perfifterent  dans  leur  premiè- 
re réfolucion.  Ils  laifferent  donc 
le  F.  Baudin  dans  le  Navire,  & 
ils  entrèrent  dans  la  chaloupe 
avec  le  Contre-Maiftre  du  Vaif- 
feau,  &  TEnfeigne  des  troupes 
<qu*Gn  deftinoit  à  mettre  à  terre. 
Ils  emmenèrent  auflî  lePalaos, 
dont  j'ay  parlé,  avec  fa  femme 
&  fes  enfans. 

Les  deux  Miflîonnaires  eftant 
partis ,  nous  nous  foutinfmes  à 
la  voile  toute  la  journée  contre 
les  courans  à  la  faveur  du  vent. 
Mais  le  foir  le  vent  ayant  man- 
qué, le  courant  nous  jetta  au 
large.  Nous  mifmes  toute  la 
nuit  un  fanal  au  beaupré;,  &  un 
autre  à  Tartimon  ,  afin  gu*on 
puft  découvrir  de  Tlfle  où  nous 
cftions.  La  nuit  nous  eufmes 
quelques  grains  du  Nord-Eft  au 
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Nord.Oueft,  du  Oaeft,&:  du 
Sud-Eft  :  &  le  inatin  a  la  pointe 
du  jour  la  grande  Ille  nous  réf. 
toit  au  Nord- Quart  Nord- 
Oueftà  environ  huit  lieues. 

Jufqu'au  neuvième  à  midi  y, 
nous  fîfmestous  nos  efforts  pour 
approcher  de  la  terre ,  fans  pou. 
voir  rien  gagner  5  au  contraire 
nous  nous  en  éloignions  de  plus 
en  plus.  Je  me  trouvay  par  cinq 
degrez  vingt-huit  minutes  de  la* 
titude.  Nous  tinfmes  confèil  fur 
le  parti  qu'il  y  avoir  à  prendre, 
Dom  Padilla,  le  Frère  Jefuite^ 
mon  Aide-Pilote  &  moy,  fuf- 
mes  d'avis  de  faire  route  pour 
découvrir  TUle  de  Panloq  Ca- 
pitale de  toutes  ces  Ifles,  qui  eft 
éloignée  de  celle  que  nous  quit- 
tions d'environ  50  lieues. 

Ce  fut  le  onzième  à  neuf  heu- 
res du  matin  que  nous  décou» 
vrifmcs  Panloq  >  &  à  midi  je  m^ 
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trouvay  par  fepc  degrez  quator- 
ze minutes  de  latitude  Nord  , 
environ  à  une  lieue  aii  large  de 
rHle.  Sur  les  quatre  heures  da 
foir  quatre  bateaux  s'approchè- 
rent de  noftre  bord  ,  fe  tenant 
néanmoins  au  large  de  la  lon- 
gueur d*un  demi  cable  :  peu  après 
ils  furent  fuivis  de  deux  autres 
bateaux.  Enfin  quelques-uns  de 
ces  Infulaires  qui  eftoient  dans 
les  bateaux ,  (è  jetterent  à  la  mer, 
&  vinrent  à  noftre  bord  ;  ils  ne 
cherchoient  qu'à  voler  ce  qui 
pouvoir  leur  tomber  fous  la 
main.  L'un  d'eux  voyant  une 
chaifne  attachée  au  bord  ,  la 
halloit  de  toutes  {^^  forces  pour 
la  rompre  &:  l'emporter.  Un 
acttre  en  fit  autant  à  un  orga- 
neau.  Uh  troifiéme  ayant  mis  la 
tefte  dans  un  fabor,  vit  des  ri- 
deaux de  lit  -,  il  les  prit  â  deux 
mains,  &  lestiroit  de  toutes  i^^ 
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forces  j  mais  quelques  uns  de 
nos  gens  l'ayant  apperçu ,  y  ac- 
coururenc,  éc  aufli  toftil  fe  jetta 
à  la  mer. 

Dom  PadiIIa  voyant  jufqu*oit 
ces  Barbares  porcoient  leur  avi- 
dité ,  fît  mettre  (es  Soldats  fous 
les  armes  ^  car  il  y  avoir  bien  80. 
hommes  dans  ces  Ç\y.  bateaux ,. 
6c  il  leur  fît  fîgne  de  ne  point 
approcher.  Enfin  fur  les  cinq 
heures  du  foir  ils  prirent  leur 
route  vers  la  terre  ;  en  fe  retirant 
ils  décochèrent  plufieurs  fîéches 
contre  nous,  dont  quatre  furent 
â  bord,  Se  une  s*attacha  à  la 
poupe  du  Vaiffeau.  Alors  Dom 
Padillâ  fît  faire  fur  eux  une  dé- 
charge de  moufqueterie.  A  ce 
bruit  ils  fe  jetterent  tous  à  la 
mer  ^  6c  abandonnèrent  leurs 
bateaux,  "nageant  droit  à  terre 
avec  une  viceife  extraordinaire. 
Puis  voyant  qu'on  ne  tiroit  plus^ 
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ils  regagnèrent  leurs  bateaux, 
s*y  embarquèrent,  5c s'enfuirent 
à  toutes  rames.  Ces  Infulaires 
vont  tout  nuds  :  quelques-uns 
d'eux  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfès  couleurs.  Leur  peau  efk 
communément  de  couleur  oli- 
vaftre,  d'autres  Tont  plus  noire. 
Ils  ne  nous  apportèrent  que  quel- 
ques cocos. 

Le  douzième  nous  n^eufmes 
prefque  pas  de  vent  :  nous  nous 
tinfmes  bord  fur  bord ,  fans 
néanmoins  trop  approcher  de  la 
terre.  Sur  les  quatre  heures  il 
vint  encore  à  nous  deux  ba- 
teaux^ d'où  Ton  nous  faifoit  di- 
vers fîgnes  en  nous  parlant  j  mais 
comme  nous  n'avions  plus  d'In- 
terprètes, nous  ne  pufmes  fça. 
voir  ce  qui  fè  difoit.  Sur  les  neuf 
heures  du  foir  les  vents  vinrent 
auSudSud-Eft,  aflèz  frais,  &les 
courans  nous  portoientauNord 
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avec  vitefle.  Ain  fi  je  pris  le  parti 
de  pafler  encre  deux  Ifles  le  Cap 
au  Nord  Nord-Oueft  :  ce  Canal 
avoir  environ  une  petite  lieue  de 
largeur. 

Le  treiziénie  cftant  à  l'Oueft 
de  ces  Ifles,  nous  tinfines  con- 
fèil  fur  ce  que  nous  avions  à  faire^ 
&  il  fut  conclu  qu'il  falloir  re- 
tourner à  Sonfofol  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  deux  Mit 
fîonnaires  qui  y  eftoienc  refte2,  & 
de  noftre  chaloupe.  Le  dix-liuit 
)e  me  trouvay  Nord  &  Sud  de 
i'Ifle.  Nous  demeurafines-Ià  tou- 
te la  journée  bord  fur  bord  jufl 
qu'à  fix  heures  du  foir,  iàns  ap. 
percevoir  aucun  bateau,  quoy- 
que  nous  ne  fuflîons  qu'à  une 
portée  de  canon  de  la  terre. 
Nous  rodafmes  toute  la  cofte 
du  Oueft  de  Tlfle  jufques  au  20 , 
qu'un  grain  forcé  du  Sud-Eft 
Nord  -  Eft  nous  obligea  de  quic- 
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ter  la  terre ,  &  de  faire  vent  ar- 
rière avec  la  mi  laine. 

Le  21.  nous  approchafmes 
encore  de  la  terre  ,  ôc  à  deux 
.  heures  après- midi  nous  n'en 
eftions  cju'â  trois  quarts  de  lieues, 
fans  appercevoir  aucun  bateau. 
Alors  un  fécond  grain  de  TEft 
Nord-Eft  forcé  nous  ayant  pris, 
nous  obligea  de  faire  le  Oueft 
Nord-Oueft  avec  la  feule  mi- 
faine.  Nous  tinfiiies  encore  une 
fois  confeil  ^  êc  faifant  reflexion 
que  nous  iVavions  point  de  cha- 
loupe ,  6c  que  nous  commencions 
à  manquer  d'eau ,  fans  (Ravoir 
où  nous  pourrions  en  faire,  nous 
fufmes  tous  d'avis  que  Tunique 
parti  qu'il  y  eufl:  à  prendre  ,  ef- 
toit  de  nous  en  retourner  à  Ma- 
nile  pour  y  porter  cette  trifte 
nouvelle.  Mais  comme  la  faifon 
des  vents  de  Nord  &  Nord-Eft, 
eftoit  déjà  formée,  nous  fufmes 
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obliï^cz  de  faire  le  cour  de  Min- 
danao,  félon  qu'il  eft  marqué 
dans  la  Carte. 

Fin  de  la  Relation. 


LETTRE 

D  U 

PERE   TAILLANDIER, 

Miffîonnaire   de  la  Compa- 
gnie de  Jésus, 

Au  P.  W^ILL  ARD  delamefmi 
Compagnie. 

A  Pàndichery  ce 
20  Té'vrier  1711. 


On  Révérend  Père, 


Lei  paix  de  Kotn-Seigneur. 

Comme  c'eft  après   Dieu  à 
vous  feul  que  je  fuis  redevable 
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du  bonheur  que  j'ay  de  conia- 
crer  le  refte  de  mes  jours  à  l<t 
converfion  des  Infidèles,  je  me 
fais  un  devoir  de  vous  informer 
de  ce  qui  me  regarde ,  de  de  vous 
marquer  en  dcrail  ce  que  j'ay 
vu  ou  appris  d'une  manière  fûre, 
dans  le  long  voyage  qu'il  m'a 
fallu  faire  pour  me  rendre  aux 
Indes. 

Ce  fut  le  5  Septembre  de 
Pannée  1707  ^  que  je  partis  de 
Saint- Malo  avec  le  P.  Bonnet 
fur  le  Saint  Efprit ,  Vaifleau  de 
trente  pièces  de  canon  ,  &  de 

a.  ' 

cent  quarante  hommes  d'équi- 
page. Après  environ  un  mois  de 
navigation  où  il  ne  fe  pafla  rien 
d'extraordinaire ,  nous  apper- 
cufmes  le  Cap  de  Finiftere  enGa- 
lice,  Se  le  8.  d'Odobre  nous 
moiiillafmes  dans  la  rade  de 
Sainte-Croix  de  llfle  de  Tene- 
rifFe. 
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Les  richeires  de  cette  Ifle  , 
fon  grand  commerce,  ôc  l'excel-' 
cellent  vin  de  Malvoifie  qu'elle 
produit ,  la  rendent  la  plus  con- 
sidérable de  toutes  les  1  fies  Ca- 
naries. Elle  a  dix-huit  lieues  de 
longueur ,  ôc  environ  cinq  de  lar- 
geur. Au  milieu  de  Tlfle  s'eleve 
cette  fameufe  montagne  qu'on 
nomme  le  Pic  de  Teneriffe  :  on 
Tapperçoit,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
de  plus  de  cinquante  lieues.  Elle 
a  la  figure  d'un  cône  dont  la  bafc 
eft  fort  grande.  Ce  qu'on  dit 
dans  quelques  Relations  de  fa 
hauteur^  du  froid  qui  y  règne ^ 
du  temps  qu'il  faudroir  mettre 
pour  arriver  ju (qu'au  fommec, 
n'eft  guéres  conforme  à  la  véri- 
té. J'ay  entretenu  des  personnes 
qui  ont  eu  la  curiofîté  d'y  mon- 
ter, de  j'ay  conclu  de  ce  qu'ils 
m'ont  rapporté  que  le  chemin 
pouvoit  fe  faire  en  fept  heures. 
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Il  efl:  vray  qu*il  femble  qu*elle 
s*éleve  au  deiTus  àç.^  nues  :  il  y 
tomba  de  la  neige  ^  tandis  que 
dans  la  plaine  nous  eftjons  fort 
incommodez  de  la  chaleur. 
Quoyque  lesinftrumens  dont  je 
me  fervis  pour  mefurer  fa  hau- 
teur,  ne  fuilent  pas  fore  exads, 
je  jugeay  pourtant  qu'elle  n*ef- 
toit  guéres  que  de  treize  cens 
toi  fes. 

Le  petit  Bonrg  de  S'^^  Croix 
eft  au  Nord-Eft  de  Tlfle.  Nous 
en  partifmes  le  10  3  6i:  après  une 
lieue  de  mauvais  chemin  que 
nous  fifmes  fur  une  montagne 
ftërile,  nous  arrivafmes  à  la  La- 
gune, petite  Ville  afièz  bien  baC 
de,  &  la  Capitale  deTIfle.  On 
trouve  au  de  là  une  plaine  de 
deux  lieues,  d'où  Ton  appércoit 
la  mer  du  cofté  de  rOueft.  Là 
commencent  ces  beaux  cofteaux 
de  vignes  entremeflées  d'Oran- 
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gers ,  de  Citronniers ,  &  d'autres 

arbres  de  l'Amérique. 

Nous  marcliafmes  deux  lieues 
fur  ces  collines ,  d*où  Ton  décou- 
vre toujours  la  mer  5  ôc  après 
avoir  paflë  par  les  Villages  de  la 
Matanc^  ^  6c  de  Santa  f^ittoria  ^ 
nous  arrivafmes  à  YArotave  fé- 
conde Ville  de  llfle,  où  les  Je- 
fuitesde  la  Province  d*Andalou- 
fie  ont  un  Collège.  On  célébroii: 
alors  la  naiiîance  du  Prince  àts 
Afturies:  cen'eftoitpartout  que 
feftcs,  &  que  divertiflèmens. 

C'eftoit  aulTi  le  temps  auquel 
on  vendange  la  Malvoific  :  ce 
raifin  elt  d'une  efpece  particu- 
lière :  on  cueille  (^s  grappes  avec 
attention ,  &  on  ne  prend  que 
celles  qui  font  parfaitement  mû^ 
res  pour  les  porter  au  preflbir. 
Quand  le  vin  efl:  tiré ,  on  y  mefle 
de  la  chaux  vive,  afin  qu'il  fè 
conferve ,  lorfqu'on  le  tranfporte 

dans' 
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dans  les  divers  climats  du  mon- 
de. L'Ifle  a  encore  du  vin  rouge 
&  du  vin  blanc  d'une  autre  ef- 
pcce.  On  y  trouve  auffides  pier- 
res fort  poreufes,  à  travers  lef. 
quelles  on  filtre  Teau  qu'on  veut 
boire. 

Le  Dimanche  30  d'06tobre 
furie  foir  nous  appareillafmes 
de  la  rade  de  Sainte  Croix  j  ôc 
le  lendemain  nous  vifmes  l'Ifle 
de  la  Palme,  ^  celle  de  Fer. 
L'eau  n'eft  pas  bonne  dans  cette 
dernière  Ifle,  &:  c'eft  une  fable 
que  ce  qu'on  rapporte  d'un  ar- 
bre qui  s'y  trouve,  dont  lesfeuil- 
Mes  font  autant  de  fources  d'oii 
l'eau  découle  continuellemenc. 
C'eft  de  quoy  les  habitans  meC» 
me  de  Tlfle  de  Fer  n'ont  jamais 
.  entendu  parler. 

Le  19  Novembre  à  huit  heu-: 

il  tz%  du  foir  nous  vifmes  tomber 

à  une  portée  de  fufil  une  ex- 

XI,  Rcc.  E 
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halaifon  qui  éclaira  roue  le  Vaif- 
feau  5  elle  me  parut  d'un  pied 
de  diamètre  :  elle  fe  partagea 
enfuite^S^  fediflîpa  quelques  toi- 
ks  au-defTus  de  la  mer. 

Le  25  nous  fufmes  pris  de  cal- 
me ,  &  nous  vifmes  pluficurs 
fouffleurs.  Cç,s  poiiTons  monf^ 
trueux  paflerent  aiflez  près  de 
nous  3  pour  juger  fûrement  qu'il 
y  en  avoit  de  trente  pieds  :  on  ne 
doit  pas  en  eftre  furpris,  fi  Ton- 
fait  réflexion  que  dans  le  Nord 
on  a  pris  des  Baleines  qui  avoient 
plus  de  éo.  pieds. 

Nous  entrafmes  le  4.  Décem- 
bre au  foir ,  dans  le  Port  du  Cap 
François  de  l'Iile  de  Saint-Do- 
mingue. Nous  avions  fait  plus 
de  80.  lieues  en  cofl:oyant  la  par. 
lie  du  Nord  de  cette  belle  Ifle  : 
deux  bancs  de  rochers ,  entre 
lefquels  il  faut  pafler,  rendent 
rentrée  du  Port  difficile.     Les 
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François  poflèdcnr  plus  de  cent 
lieues  de  code  au  Nord  ,  à 
rOueft  ,  ^  au  Sud.  Les  Efpa- 
gnols  font  dans  la  partie  du  Sud 
qui  ert:  vers  TEft. 

Nous  cnfmes  bien  de  la  joye 
de  nous  revoir  dans  une  terre 
Françoife  ,  ôc  au  milieu  de  nos 
Pères  qui  ont  foin  des  Paroifîès 
répandues  dans  le  Nord  de  cette 
grande Ifle.  Le  P. le  Breton,  ha- 
bile Botanifte ,  nie  fit  voir  des 
plantes  qui  croilîent  autour  de 
noflre  Maifon  ,  qu'il  m'afTura 
eftre  tout-à-fait  femblables  au 
Thé  de  la  Chine.  J'en  pris  quel- 
ques-unes, &  je  les  fis  fécher  à 
l'ombre.  Quand  je  fus  à  Manile, 
je  les  comparay  avec  du  The  de 
la  Chine  :  un  Chirurgien  Fran- 
çois, qui  y  a  demeuré  cinq  ans, 
à  qui  je  les  montray  ,  jugea  com- 
me moy  que  c'étoit  effedive- 
ment  du  Thé ,  &  qu'il  eftoit  auffî 

Eij 
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bon  que  celuy  qu*on  apporte  de 
la  Chine.  J'ay  fçu  depuis  qu'on 
a  découvert  de  femblables  plan- 
tes au  Pérou  ,  ôc  que  quelques 
perfonnes  s'en  fervent  à  Lima. 

Nos  Vaifleaux  firent  voile  le 
lo.Decembre.Nouspaflafmesau 
Nord  de  rifle  deCuba,afin  d'évi- 
ter les  Vaifleaux  de  guerre  de  la 
Jamaïque.  Cette  Ifle  a  deux  cens 
cinquante  lieues  de  largeur.  Il 
efl:  prefque  impoffible  de  croifer 
pendant  l'hy  ver  dans  ce  Canal , 
parce  qu'on  trouve  au  Sud  plu- 
sieurs rochers  le  long  delà  gran- 
de Ifle  de  Cuba  5  ôc  au  Nord  le 
Pracel  ,  où  i!  y  a  de  petites 
Ifles  fort  bafles.  Le  paflage  en 
quelques  endroits  n*apas  quatre 
lieues  de  largeur. 

Il  n'y  a  plus  d'Indiens  dans  les 
Ifles  de  Saint-Domingue  ôc  de 
Cuba  :  celle  cy  efl:  peuplée  d'EfZ 
pagnols  qui  y  ont  plufieurs  Vil* 
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lages  ^  elle  a  un  Evefqiie  qui  fait 
fa  réfidence  ordinaire  à  la  Ha^ 
vane  ^  Ville  Capitale  ^e  toute 
rifle  :  il  eft  fuffragant  de TArche- 
vefque  de  Saint-Domingue. 
C'efl:  principalement  dans  Tlfle 
de  Cuba  que  croift  cet  excellent 
tabac  qu'on  apporte  en  poudre 
&  en  feuille  en  Efpagne ,  & 
qu*on  vend  dans  toute  l'Europe 
fous  le  nom  de  tabac  d'Efpa- 
gne. 
Le  i^.  Décembre  nous  entraf- 

ii  mes  dans  le  Port  de  la  Havane^ 
en  rangeant  le  Fort  du  More  à 
demie  portée  de  piftolet.  Ce 
Chafteau  a  plus  de  foixanre  ca- 
nons de  fonte.  L'autre  pafle  eft 
au  milieu ,  entre  le  Fort  du  Mo- 
re ,  bL  un  autre  Fort  qui  a  trente- 

k  fix  pièces  de  groiïe  artillerie  de 
fonte.  Le  canon  porte  d'un  Fort 
à  l'autre.  Quand  on  approche 
de  la  Ville,  on  fc  trouve  à  la 

Eiij 
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portée  des  canons  d*un  troifiéme 
Fort  plus  périt  que  les  deux  au- 
tres :  il  ne  peut  pafler  qu'un  feul 
Vailleau  dans  chaque  pafîe  ,  le 
refte  de  l'entrée  eftant  femé  de 
rochers  â  fleur  d'eau.  Ce  Porr, 
ou pîuftofl: cette  Baye,  s'enfonce 
une  lieue  au  Sud ,  6c  forme  com- 
me diflFerens  bras  à  TOuefl  ^  à 
l'Eft.  Le  mouillage  en  eil  bon, 
&  on  y  eft  en  fureté  contre  les 
vents  les  plus  violens. 

La  Ville  eft  bien  fortifiée.  Elle 
a  du  cofté  de  la  terre  plufieurs 
battions  avec  leurs  courtines  : 
fa  figure  eft  prefque  ronde,  ôc' 
il  faut  environ  une  heure  pour 
en  faire  le  toun  II  v  a  trois  Pa- 
roifles ,  fix  Maifons  de  difFerens 
Ordres,  ôc  trois  Monafteres  de 
Religieufes.  UnPiloteEfpagno( 
que  nous  avions  pris  à  TenerifFc 
nous  fit  attendre  plufieurs  jou 
dans  le  Port,  afin  d'évi:er  1 
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vents  de  Nord,  qui  régnent  en 
hyvcr  dans  le  Golfe  du  Mexique, 
qu'il  nous  afTuroic  eftre  plus  vio- 
lens  en  certains  quartiers  de  la 
Lune.  Nousappareillafines enfin 
le  31.  Décembre^  &  à  peine  fuf- 
mes-nous  fortis  du  Porc  ,  que 
noftre  Pilote  voulut  nous  y  faire 
rentrer,  s'imaginant  qu'une  tcm- 
pefte  du  Nord  eftoit  fur  le  point 
de  nous  accueillir  5  mais  fa  pré- 
diclion  fe  trouva  faulTè. 

Le  4.  Janvier  1708.  on  fonda 
fur  le  foir,  6c  au  fond  qu'on 
trouva,  on  reconnut  que  nous 
eftions  à  trente  lieues  au  Nord- 
Nord-  Oueft  du  Cap  de  Qatoche, 
Ce  Cap ,  qui  efl:  à  TEfl:  de  la  Pro- 
vince à!  lue  a  tan  ^'3l  efté  ain  fi  nom- 
mé ,  parceque  Dom  Fernand  de 
Cordoue  y  eflanc  defcendu  au 
mois  de  Mars  de  l'année  1517  , 
les  Indiens  luy  répécoient  fans 
ceiïexes  mots  :  Qon  efcatoch:  ce 

Eiiij 
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qui  fignifie  en  leur  langue:  7^/?;^^^ 
a  nos  maifons.    Le  Pilote  Efpa- 
gnol    nous   fie    prendre   noftre 
route  fnr  la  fonde  de  Camoeche, 
en  laiflant  au  Nord  les  petites 
Ifles  de  las  Arcas ,  Triangolo  ,  6C 
Alacravas,  Nous  efTuy a fm es  d'a- 
bord trois  coups  de  vent  de  Nord 
en   trois    jours    difFerens  :    ils 
avoient  foufHë  entre  le  Nord- 
Eft  6c  le  Nord.  Alors  ils  ne  font 
pas  d'ordinaire  fortviolens,  & 
les  Efpagnols  les  appellent,  Norte 
chocolatero  ,   parcequ'ils  ne   les 
empefchent  pas  de  battre  leur 
chocolat.    Ces  vents  ne  durenc 
guéres  que  2.4 .  heures. 
,    Leio.oneftimaquenousavions 
paffe  le  matin  à  huit  heures  en- 
tre rille  de  Triangolo  ,  &  celle 
à'Arenas.   Le  foir  à  quatre  heu- 
res &  demie ,  on  trouva  foixante- 
neuf  bralTes  à  la  fonde,  âc  à  fix 
heures  on  ne  trouva  plus  de  fond. 
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Nous  vifmes  le  ii.  une  gran- 
de croupe  de  Bonites  fe  prome-" 
ner  fur  l'eau  ,  s'élancer  ,  &  fè 
pourfuivre.  Après-midi  un  cal- 
me foudain  /ucceda  au  vent  de 
Sud ,  &  le  foir  un  furieux  vent 
de  Nord  s'éleva  tout  à  coup. 
Nous  fufmes  toute  la  nuit,  6c  le 
lendemain  à  la  Cape.  Ce  jour-là 
fur  le  foir  le  vent  cefla  en  un 
inftant ,  mais  la  mer  ,  qui  eftoit 
encore  fort  agitée,  nous  fît  rou- 
ler extraordinairemenr  toute  la 
nuit. 

Le  13.  nous  apperçufmes  deux 
Navires  qui  nous  vinrent  recon- 
noiftre.  C'eftoit  la  Diane  Fréga- 
te du  Roy  armée  au  Havre  de 
Grâce,  de  TEfcadre  de  M.  du 
Cafle,  6c!a  Paix  armée  au  Port- 
Louis.  Nous  apprifmes  que  les 
roulis  de  la  nuit  précédente  les 
avoient  prefque  contraints  de 
démafter. 

Ey 
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Le  14.  noftre  petite  Efcadrd 
*  fut  augmentée  d'un  Vaiiïeau  Eil] 
pagnol  qui  eftoit  parti  de  Cam. 
pèche  pour  X^iVeraCrus.  Cefoid 
là  le  Ciel  parut  fort  couvert  :  des 
nuées  noires  occupoient  tous  les 
bords  de  riiorifon  :  on  apperçuc 
en  mefme  temps  des  nuages  ver- 
daftres  près  de  la  mer  du  codé 
du  Septentrion  5  ces  indices 
joints  à  un  calme  'plat,  nous  fi- 
rent juger  que  nous  allions  e(l:re 
affaillis  d'une  furieufe  tempefte.. 
Nous  ne  fufmes  pas  long  temps 
à  l'attendre.  Le  Nord  fe  déclara, 
tout  à  coup  avec  furie  j  chaque 
Vaifleau  prit  fon  parti  comme  il 
put  :  le  Navire  Efpagnol,  après 
5'eftre  foutenu  quelques  heures,, 
s'abandonna  au  gré  du  vent ,  5c 
nous  le  vifmes  courir  vent  ar- 
rière fous  la  mifaine  :  \ts  deux 
Vaiileaux  François  nous  quitte- 
lenc 
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Le  lendemain  15.  la  mer  fuc 
plus  agitée  que  jamais.  Qiiand 
noftre  Navire  fe  trouvoic  entre 
deux  lames ,  il  nous  fèmbloic 
eftre  dans  une  vallée  à  perte  de 
vue  y  entre  deux  montagnes 
d'eau ,  qui  nous  cachoient  mef* 
nie  le  haut  à^^  mafts  du  Saint 
Jean  -  Baptifte  ,  autre  Vaifleaii 
dont  nous  niellions  éloignez  que 
de  trois  portées  de  fufîL  Le  loir 
pendant  le  fouper,  une  vague 
plus  forte  que  les  autres  ayant 
fait  extrêmement  pancher  nof- 
tre Vailleau  ,  les  plats ,  les  mets , 
tout  fut  renverfé  5  6c  bien  que 
chacun  tafcha  de  s'accrocher  à 
tout  ce  qu'il  rencontJ:oit,  il  nous 
fallut  enfin  tomber  les  uns  fur 
les  autres.  Un  oyfeau  de  lagran* 
deur  &  de  la  forme  d'une  bec- 
caffine ,  fut  porté  fur  noftre  bord 
par  la  violence  du  vent. 

Le  15.  nous   rencontrafmes 

Evj 
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\q^  deux  Vaideaux  François  dont 
Ja  tempefte  nous  avoir  fëparcz , 
&  nous  arrivafnaes  enfemble  le 
mefme  jour  à  XoiVera  Crus.  C'efl: .. 
là  que  finit  noftre  première  na- 
vigation de  deux  mille  deux  cens 
lieues.  La  Vera  Crus  eft  à  19.  de- 
grez  &  10.  minutes,  &  à  7.  heu- 
res de  difFerence  du  Méridien  de 
Paris,  félon  robfervacion  &:  i'eC- 
time  de  nos  Pilotes. 

Je  ne  fçay  fi  l'on  doit  donner 
le  nom  de  Port  à  la  rade  de  la 
T^era  Crus.  Les  VaifiTeaux  mouil- 
lent à  Tabri  du  Fort  de  S.  Jean 
Duliia  :  ce  Fort  a  efté  conftruic 
d^ns  une  petite  Ifle,  que  la  ma- 
rée couvre  entièrement  lorfqit^- 
elle  eft  haute.  Ce  fut  le  Vendre- 
dy  Saint  de  Tannée  1519.  que 
Fernand  Cortes  débarqua  près 
de  Saint- Jean  Dulûa,  &  c'eft  à 
Foccafioii  de  ce  faint  jour ,  qu'il 
diomia  le  nom  de  Vera  Crm  à  la 
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Ville  ,  qu'il  fonda  cinq  lieues 
plus  au  Nord  que  la  petite  Ille 
Dulùa.  On  l'appelle  à  prefent  la^ 
J^ieja  vera  Crus ^  pour  la  diftin- 
guer  de  celle  où  eft  maintenant 
le  Port,  qu'on  nomme  la  Nueva 
vera  Crus,  C'eft  le  fèul  Port  qui 
ioit  dans  le  Golfe  du  Mexique.. 
Cette  Ville  n'eft  que  le  tiers  de 
la  Havane  telle  n'eft  confidéra- 
ble  que  par  le  fcjour  qu*y  font- 
les  Vaiffeaux  Marchands  qui 
viennent  de  Cadis,  6c  qui  s'en 
retournent  chargez  d'argent,  de 
cacao,  d'indigo  ,  Se  de  coche- 
nille. 

Nousenpartifmeslc}.  Février. 
Nous  perdifmes  de  vue  la  mer,, 
pour  continuer  fur  terre  noflrre 
voyage.  Comme  la  fécherefle 
eftoit  grande,  nous  prifmes  un 
i, chemin  qu'on  a  fait  depuis  quel- 
iques  années,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  commode  que  l'ancien  ehe- 
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min,  qu'on  eft  obligé  de  fuivre 

pendant  la  faifon  des  pluyes. 

A  une  grande  lieue  de  la  ^^r^ 
Crus  y  on  voie  à  la  droite  du  che- 
min un  petit  Village  nommé 
Buena  Vifla  5  trois  lieues  après 
on  pafle  la  rivière  JCamaca^  qui 
entre  dans  la  mer  à  8.  lieues  de 
la  Vera  Crus.  La  journée  eft  en- 
fuite  de  lo.  lieues  qu'on  fait  dans 
des  terres  incultes,  quoyque  le 
terroir  paroifle  aiïèz  bon  en  plu- 
fîeurs  endroits,  6c  on  arrive  au 
Village  de  Cotafia ^  fitué  auprès 
d'une  rivière  du  mcfme  nom. 
Nous  marchafmes  le  lendemain 
fur  des  collines  qui  ne  font  point 
cultivées.  Après  cinq  lieues  de 
chemin  nous  trouvafmes  quel- 
ques cabanes  d'Indiens,  6c  nous 
entrafmes  dans  une  plaine  oii 
eft  le  Village  de  S.  Jean,  à  huit 
lieues  dcCo tafia. 
Le  j.  Février  no\xs  nous  trou- 
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vafmes  dans  un  pays  plus  tem- 
péré, &  plus  agréable  à  la  vue  : 
nous  paflafmes  dans  A^s  vallons 
fertiles ,  chargez  d'arbres  frui- 
tiers ,  &  enfemencez  de  mays  *  : 
on  voyoit  de  toutes  parts  une 
infinité  d'oyfeaux  de  toute  ef- 
pece,6c  tout-d-fait  difFercns  de 
ceux  d'Europe.  Il  y  a  fur  tout 
quantité  de  Perruches  bleues 
plus  petites  que  des  grives ,  Se 
d'une  couleur  fort  vive. 

Après  deux  lieues  de  chemin  , 
on  trouve  le  Village  de  Sainr^ 
Laurent.  Ce  font  des  Noirs  qui 
l'habitent  :  ils  defcendent  de  plu- 
fieurs  familles  des  Noirs  d'Afri- 
que ,  qui  s'eftant  enfuis  de  la 
maifon  de  leurs  Maiftres,  obtin- 
rent leur  liberté,  à  condition; 
qu*#s  peupleroient  ce  pays. 

A  trois  lieues  au  de  là  de  ce 
Village,  nous  nous  arreftafmes 

*  Blé  d'Inde^. 
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à  la  Ville  de  Cordna,  où  il  y  ^ 
plufieurs  familles  Efpagnoles:  le's 
maifons  y  font  bafties  à  l'Euro- 
péane,  &  on  pourroit  la  com- 
parer à  un.  de  nos  plus  gros 
Bourgs  de  France.  Cette  jour- 
née, qui  eft  de  neuf  grandes 
lieues,  fe  termine  en  arrivant  à 
la  Ville  à'Onffava  :  elle  eft  un 
peu  plus  grande  que  CW«^.  On 
iè  trouve  alors  auprès  de  cette 
fameufè  montagne  à'OriJfava  y 
que  nous  avions  apperçûe  de  25. 
lieues  en  mer,  &  dont  le  fom- 
met  eft  toujours  couvert  de  nei- 
ges, quoyqu'elle  foit  fitucc  fous 
la  Zone  torride.  Elle  eft  beau- 
coup  plus  haute  que  le  Pic  de 
Teneriffe. 

Ce  foir.là  deux  Marchands 
Efpagnols  nous  aborderenft'ort 
civilement.  L'un  d'eux  fit  paroi, 
ftre  beaucoup  de  joye  quand  il 
apprit  que  nous  eftiom  François: 
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il  nous  rendit  une  vifite  particu- 
lière 5  pour  nous  dire  qu'il  eftbir 
né  comme  nous  fujet  du  plus 
grand  Roy  de  l'univers  ^  mais 
qu'il  avoir  efté  élevé  â  Cadis  de- 
puis l'âge  de  dix  ans.  Bien  que 
fa  langue  naturelle  luy  fuft  de- 
venue comme  étrangère  ,  *il  ne 
Jaifla  pas  de  nous  faire  compren- 
dre qu'il  avoir  lecœurauffi  Fran^ 
çois  que  la  naiflance. 

Le  6.  Février  après  deux 
lieues  de  marche  dans  la  plaine 
à'Orijfdva^  qui  eiloit  toute  cou- 
verte d'orge  qu'on  alloit  moif- 
fonner,4ious  grimpafmes  une 
montagne ,  ou  pluftoft  une  foreft 
de  chelnes  fort  toufFas  :JÉ||us  ào^i- 
cendifmes  enfuite  dans  une  vaL 
lée  entourée  de  montagnes  ex- 
trêmement hautes.  Au  milieu  de 
cette  plaine,  qui  a  bien  une  lieue 
de  diamètre,  eft  fitué  le  village 
de  Maltrata  ,  qui  n'eft  habité 
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que  par  des  Indiens.  Lefoirnous 
mifmes  deux  heures  6c  demie  à 
gagner  une  montagne  toute  cou- 
verte de  Pins  de  deux  efpeces  -, 
&  nous  finifmes  cette  journée 
qui  fut  de  dix  lieues  en  traver- 
fant  une  plaine  de  fables ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  Palmiers  ' 
fauvages ,  de  la  mefme  efpece 
que  ceux  qui  croiflent  dans  les 
fables  de  Pontichery. 

Le  7.  nous  découvrifmes  un 
des  plus  fertiles  pais  de  TAme- 
rique  :  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait 
fous  le  Ciel  un  climat  plus  doux 
&  plus  tempéré  :  tous  Jes  fruits 
de  l'Europe  &  de  l'Amérique  y 
croiflenAjt  &  s'il  y  a  peu  de  vignes 
&  d'oliviers,  il  faut  l'attribuer  «à 
l'indolence  de  {^^  habitans  ,  ou 
aux  figes  Loix  de  la  Monarchie 
Efpagnole,  dont  le  delTein  eftde 
conferver  ce  nouveau  Monde 
dans  la  dépendance  d'Efpagne. 
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On  y  voit  de  très  belles  plaines 
remplies  de  Villages  ^  donc  les 
maifons  font  hafties  de  briques 
cuites  au  Soleil.'  On  feme  tous 
les  ans  du  blé  dans  ces  terres^ 
qui  font  arrofees  parles  canaux 
pratiquez  exprès  ,  ou  bien  par 
Teauquidefcend  des  collines  voi- 
fînes,où  il  fe  trouve  beaucoup  de 
fources. 

Le  8.  nous  arrivafmes  à  la  Pue- 
bla  de  los  Angeles  ,  ville  la  plus 
.confidërable  de  ce  Royaume  a- 
près  la  Capitale  :  elle  eft  à  peu 
près  de  la  grandeur  d'Orléans: 
les  rues  en  font  fort  droites,  & 
les  maifons  aïïez  belles  3  elle  efl: 
partagée  en  quatre  Paroifîes  : 
on  y  compte  neuf  Monafteres 
de  lieligieufes ,  ^c  un  plus  grand 
nombre  de  Commiinautez  d'ho- 
mes :  les  Eglifes  y  font  magnifi- 
ques ,  U.  principalement  la  Ca- 
thédrale. 
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En  forcanc  de  la  Pnebla  de  lo^ 
'Angeles^  on  marche  pendant  huit 
lieues  dans  une  très  belle  plaine 
fort  peuplée  ,  &:  très  fertile.  A 
une  lieue  à  la  droite  du  chemin 
eft  le  Bourg  de  Cholula^  où  Fer- 
nand  Cortes  penfa  périr  par  la 
trahifon  des  Habitans.  A  quatre 
lieues  fur  la  gauche  eft  la  Ville 
&  la  République  de  Tlafcalay 
qui  fut  d'un   grand  fecours  au 
mefme  Cortes ,  pour  s'emparer 
de  la  Ville  de  Mexico.  Là  on  voit 
trois   montagnes   couvertes  de 
neiges.   Une  de  ces  montagnes 
eft  un  Volcan  ,  qui  pendant  neuf 
ans  avoir  difcontinué  de  jetter 
de  la  fumée  ^  mais  il  avoit  re- 
commencé depuis  trois  mois^Sc 
la  fumée  qu'il  pouftbiten  Tair, 
ctoit  fi  épaifte  ,  qu'on  Tapperce- 
voit  mefme  de  la  Ville  de  Me^ 
xico. 

Le  lendemain  nous  entrafmes 
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dans  une  foreft  de  Pins,  où  Ton 
trouve  quantité  de  Faifans ,  de 
Cocqs  dinde,  6c  toute  forte  de 
gibier.  Dès  que  nous  commen* 
(jafmes  à  defcendre ,  nous  décou- 
vrifmes  le  lac  du  Mexique  ,  &le 
troifîéme  jour  depuis  noftre  dé- 
part dQ  la  Puebla  de  los  Angeles^ 
nous  arrivafmes  fur  le  midi  à  la 
Ville  de  Mexico  éloignée  de  22, 
lieues  de  la  Puebla ,  à  de  80.  de 
la  Vera  Crus. 

Cette  fameufe  Vills^la  plus  beL 
le  &  la  plus  confidérable  du  nou- 
veau Monde  ,  eft  fituée  dans  une 
grande  plaine  environnée  d'un 
cercle  de  montagnes  deplusde4o 
lieues.  Dans  lafaifondes  pluyes, 
qui  commencent  vers  le  mois  de 
May  ,  on  ne  peut  y  entrer  que 
par  trois  chauflees,  dont  la  plus 
petite  a  une  grande  demi-lieue 
de  longueur  :  les  deux  autres  font 
d'une  lieue  5  6c  d'une  lieue  6c  de* 
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mie.  Mais  dans  les  temps  de  fè- 
chereflè  ,  le  Lac  ,  au  milieu  du- 
quel la  Ville  eft  iltuëe,  diminuai 
confidérablemenc.     Les    Efpa-i 
gnols  fè  font  efforcez  de  faire' 
écouler  les  eaux  à  travers  les- 
montagnes  qui  environnent  cet- 
te grande  plaine  :   mais  après, 
bien  des  frais  &  des  travaux  im- 
menfes ,  ils  n'ont  rëulîî  qu'en  par- 
tie dans  l'exécution  de  leur  pro-- 
jet  :  néanmoins  ils  ont  remédié* 
par  là  aux  grandes  inondations , 
dont  la  Ville  eftoit  fouvent  me-^ 
nacée. 

La  Ville  de  Mexico  eft  baftié- 
fort  réi^uliërement.  Elle  eft  tra- 
verfée  de  quelques  canaux,  lef. 
quels  fe  rempliffent  des  eaux  qui 
viennent  du  Lac  :  on  en  pourroict 
creufcr  dans  toutes  les  rues.  Elle: 
eft  beaucoup  plus  grande  que  Lt 
FuebLî,  Quelques  E(paG;noIs  y 
comptent  deux  cens  mille  âmes  3 
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mais  fi  l'on  veut  examiner  les 
cliofes  fans  préjuge  ,  on  n'y  en 
trouvera  pas  plus  de  foixante 
mille. 

II  y  a  dix  mille  Blancs  dans 
Mexico  :  le  refte  des  Habitans 
eft  compofé  d'Indiens ,  de  Noirs 
d'Afrique ,  de  Mulâtres ,  de  Me- 
ftis,  oc  d'autres  peuples  qui  deC 
cendent  du  mélange  de  ces  di- 
verfes  Nations  entre  elles ,  6c 
avec  les  Européans  :  ce  qui  a  for- 
mé des  hommes  de  couleur  Ci 
difFerente  'depuis  le  blanc  juf. 
qu'au  noir ,  que  parmi  cent  vi^- 
ges,  à  peine  en  trouve  t-on  deux 
qui  foient  de  la  mefme  couleur. 

Les  maifons  y  font  belles,  & 
les  Eglifes  magnifiques.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  Communau- 
tez  Religieufes:  on  y  voit  rouler 
beaucoup  plus  de  caroflïs  qu'en 
aucune  Ville  de  France  ,  fi  l'on 
en  excepte  Paris.  Leclimatyeft 
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charmant  On  peut  eftre  toute 
Tannée  habille  de  drap  d'Efpa- 
gne^  quoiqu'on  fojt  environ  à  20. 
degrez  de  latitude  Nord.  Dans 
le  fort  de  l'Efté  on  n*a  qu'à  fe 
tenir  à  l'ombre,  pour  fe  garantir 
de  rincommodité  que  caufe  la 
chaleur.  C'cft  ce  qui  donna  lieu 
à  la  réponfe  que  fit  autrefois  à 
Charles  V.  un  Efpagnol  nouvel- 
lement  arrivé  du  Mexique.  Ce 
Prince  luy  ayant  demandé  com>^ 
bien  de  temps  il  y  avoit  au  Mç^ 
xique  entre  TEftc  &  rHyverj 
5>  Autant  de  temps  ,  Sire,  lui  ré-; 
55  pondit-il,  qu'il  en  faut  pourpafl 
53  fer  du  Soleil  à  Tombre.Lespluyes 
qui  commencent  au  mois  de 
May ,  &  qui  ne  finiffent  qu'après 
TEfté  ,  contribuent  beaucoup  à 
modérer  les  grandes  chaleurs.  ■• 
Enfin  fi  Ton  confidere  laquan? 
tité  d'argent  qu'on  apporte  chà-* 
que  jour  des  mines  dans  cette 

Ville 
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Ville,  la  magnificence  des  Egli- 
ks  ôc  des  autres  édifices ,  le  grand 
nombre  de  carofles  qui  roulent 
continuellement  dans  les  rues, 
6c  les  richefles  immenfes  de  plu- 
Ceurs  Erpagnols  ^  on  fe  formera 
ridée  d'une  des  premières  ,  & 
des  plus  riches  Villes  dtPmonde. 
Mais  d'un  autre  cofté  quand  on 
voit  que  les  Indiens,  qui  font  la 
plus  grande  partie  du  peuple, 
font  mal  veftus,  qu'ils  vont  (ans 
linge  6c  nuds  pieds,  on  a  de  la 
peine  à  fe  perfuader  que  cette 
Ville  foit  efFedivement  fi  opu- 
lente. 

Le  II.  Mars  nous  commençai 
mes  un  nouveau  voyage  pour 
nous  rendre  à  la  mer  du  Sud. 

En  prenant  la  route  à^  AcafuU 
co  on  fait  dabord  quatre  lieues 
dans  une  plaine  bien  cultivée, 
après  quoy  on  monte  pendant 
une  heure  fur  une  montagne,  que 
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les  Efpagnols  appellent  la  Subi- 
àa  del  arenal ^  à  caufe  des  fables 
qu'on  y  trouve  :  on  pafîe  dans 
une  foreft  de  Pins  qui  dure  cinq 
lieues  ^  6c  on  dcfcend  pendant 
trois  lieues  pour  fe  rendre  à  Cor- 
navacca  petit  Bourg  fitué  dans 
un  terrcflr  fertile ,  6c  dont  le  cli-r 
mat  eft  beaucoup  plus  ardent, 
que  celuy  des  environs  du  Me-  | 
xique. 

Le  pays  qu'on  rencontre  après?' 
ce  Bourg,  eft  rempli  de  Villai 
ges  d*Indiens ,  6c  coupé  de  rivie^ 
res  êc  de  ruiflèaux  qu'on  pafle  à 
gué  dans  des  temps  de  féçheref-:] 
fè.  On  ne  trouve  que  de  petites  ' 
plaines,  â^s  collines  ,  des  val-^ 
Ions,  jufqu*à  la  Subida  del paffa-i;, 
rito  ^  qu'on  defcend  par  un  fort- 
mauvais  chemin  qui  eft  de  plu 
d'une  lieue.    Demi -lieue  apr 
on  s'arrefte  à  Pueblo  nuevo ,  Vil- 
lage d'Indiens .  fitué  fur  les  bords 
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d*un  lac  c]ui  a  une  lieue  de  lon- 
gueur ,  &  trois  quarts  de  lieue 
de  largeur.  Ce  Village  eft  éloi- 
gné de  21.  lieues  de  Cornavacca. 
Nous  n'en  partifmes  qu'à  qua- 
tre heures  du  foir,  pour  éviter 
la  grande  chaleur  5  &  après  fix 
lieues  de  marche,  nous  nous  ar- 
reftames  àunautre  Villag-enom- 
mé  Palula. 

Le  lendemain  nous  fifmes  en- 
core fix  lieues  entre  des  collines 
chargées  de  ces  arbrifleaux ,  que 
lesEfpagnols  Viovc\vci^x\torpinum^ 
&  que  les  François  appellent 
cierges  épineux.  On  diroit ,  à  les 
v£)ir  de  loin ,  que  ce  font  une  in- 
finité de  flambeaux  de  cire  ver- 
te. Nous  padafines  la  rivière  de 
las  Balfas  y  de  la  mefmc  maniè- 
re qu'on  la  paflbit  avant  la  con- 
quefte  du  Mexique  :  u^  quarré 
de  foibles  ro féaux  d'ienviron  10. 
pieds  j  fous  lequel  on    attache 
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des  câUebaffes^  fert  de  bateau: 
on  vous  fait  alîeoir  fur  la  felle 
d'une  Mule,  ou  fur  un  baloc  qu'on 
place  au  milieu  de  cette  machi- 
ne ,  afin  que  le  poids  l'empefcbe 
détourner. Un  Indien  tenant  un 
des  angles  d'une  main ,  &  na- 
o;eant  de  l'autre ,  vous  conduit  à 
l'autre  bord  de  la  rivière.  C'efl: 
du  nom  de  B alfas  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à  cette  efpece  de 
radeau  ,  que  la  rivière  a  pris  fon 
nom  :  ils  devroient  pluftoft:  Tap- 
peller  la  rivière  des  Mofquites  • 
car  on  efl:  comme  environné  d'u- 
ne nuée  de  ces  mfedesjqui  ne  font 
pas  plus  gros  que  nos  plus  petits 
moucherons,  &  dont  les  piqueu. 
res  laiflent  des  marques,  qui  du- 
rent fouvent  un  mois  entier.C'eft 
pour  éviter  leur  perfécution 
qu'on  prend  le  temps  delà  nuit, 
pour  faite  les  neuf  lieues  de  che- 
min qu'il  y  a  jufqu'aii  Village  de 
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Tour  ce  pays  eft  defert ,  on 
n'y  trouve  qu'une  miférable  ca- 
banne  qu  on  a  baftie  fur  le  che- 
min pour  la  commodité  âcs 
Voyageurs  :  mais  comme  elle 
cftoit  inhabitée  3  nous  ne  jugeaC 
mes  pas  à  propos  d'y  entrer , 
dans  la  crainte  d'y  eftre  mordus 
à^s  ferpens  ou  des  fcorpions  : 
nous  aimafmes  mieux  prendre 
noftre  repos  fur  la  terre,  pen- 
dant les  deux  ou  trois  heures 
que  nous  avions  à  donner  au 
fommeil  Les  mauvaifes  Hoftel- 
leries  où  on  loi^e  dans  tout  le 
Mexique  j  nous  avoient  accoui- 
tumez  a  nous  pafTer  de  lit ,  &  de 
toutes  les  autres  douceurs  qu'on 
a  dans  les  Vovao-es  de  France. 

Deux  lieues  après  Sompango ," 
on  paflè  dans  un  Bourg  de  400. 
familles,  dont  plufieurs  font  EC 
pagnoles  •  il  fe  nomme  Cilpacin- 
go.  Ce  Bourg  eft  lîtué  dans  une 
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plaine  de  deux  Jieues  de  lon- 
gueur, allez  fertile  j  &  environ- 
née de  collines.  Elle  eft  termi- 
née par  un  gros  Village  dln- 
diens.  A  une  lieue  au  de  là  on 
pafleparun  autre  Village,  aprè*^ 
lequel  on  fait  huit  lieues  fur  des* 
montagnes  fort  efcarpées  ,  SC 
toutes  femées  de  rochers.  Il 
faut  continuellement  monter  6c 
defcendrc:  Deux  chevaux  ne 
fçauroient  pafler  de  front  dans 
certains  endroits,  où  le  chemin 
eft  creufé  entre  deux  rochersi 
Nous  couchafines  dans  un  petit 
Village'qu*on  nomme /^^  dosCa-- 
minos, 

-  Le  lendemain,  qui  eftoit  Di- 
manche,  nous  y  difmes  la  fainte 
JVIelTe  :  ces  bons  Indiens  vinrent 
l'entendre  3  ils  n*avoient  pas  ea 
ce  bonheur  depuis  un  mois'^ 
parceque  leur  Curé  demeuroit 
à  çk)uze  lieues  de  leur  Village  ^ 
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&  avoic  à  vifiter  pliifieurs  Ha- 
meanx  fort  écartez.  Pour  nous 
remercier,  ils  nous  apportèrent 
quelques  oranges,  6c  des  guir- 
landes de  fleurs.  Depuis  los  dos 
Caminos  jufqu'à  Acafulco  ,  on 
fait  21.  lieues  fans  trouver  au- 
cun Village  :  on  a  bafti  de  trois 
en  trois  lieues  de  méchantes  ca- 
banes qui  fervent  d'Hoftelle- 
ries. 

A  quatre  lieues  de  los  dos  Ca- 
minos ^  nous  paiïafmes  la  rivière 
de  los  Papagaios^  c'eft-à-dire, 
des  Perroquets.  C'eft  après  celle 
àelas  B alfas ^  la  plus  considéra- 
ble qu'il  y  ait  depuis  Mexico  jufl 
qu*à  la  mer.  Nous  montafmes 
enfuite  pendant  une  heure  &  de- 
mie fur  une  montagne  fort  ef- 
carpée  ,  à  laquelle  on  a  donné, 
comme  à  la  rivière  ^  le  nom  de 
Papagaios ,  apparemment  à  cau- 
fe  des  gros  Perroquets  qu'on  y 
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voie.   Ils  font  de  la  grofTeur  d'u- 
ne poule ,  ils  ont  le  haut  de  la 
tefte  jaune,  touc le  refte  du  corps 
eft  verd  :  ils  apprennent  facile  ; 
mène  à  parler. 

Parmi  les  diiFercntes  fortes 
d'arbres  qui  croiflènc  fur  cette 
montagne  ,  on  y  trouve  celuy 
dont  on  fe  fert  en  Europe  pour 
les  teintures ,  5c  qu'on  appelle 
bois  de  Campechc  :  il  ne  croift 
pas  fort  haut,  les  feuilles  en  font 
petites,  6c  reiTemblent  afiez  â 
celles  du  trèfle. 

Le  lo^.  jour  de  noftre  voyage, 
nous  arrivafmes  à  jîcapulco.  Ce 
Bourg  eft  à  87.  lieues  de  Mexi^ 
€0^  &  à  16.  degrez  45.  minutes 
de  latitude  Nord ,  félon  les  ob- 
fervations  des  Pilotes.  Les  Mar- 
chands de  Mexico  y  ont  des  mai- 
ibns  où  ils  mettent  les  marchan- 
difes  qu'on  apporte  de  Manile. 
Tandis  que  le  Vaiflfeau  des  Phi- 
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lippincs  ell:  dans  le  Porc  ,  on  y 
voie  quantité  de  Marchands  ; 
mais  à  peine  elt-il  parti  que  cha- 
cun le  retire.   Les  habitans  mef- 

j  rne  jes  plus  riches,  vont  pafler 
l'Efté  plus  avant  dans  les  terres , 
pour  éviter  le  mauvais  air  d*^^- 
capulco  ,  pendant  les  chaleurs 
qui  y  font  exceflives 

Le  Porc  eft  bon  &  fur,  mais 

P  le  Chafteau  n'eft  pas  fore  •  il  y  a 
pourtant  une  belle  artillerie  de 

i  fonte.  Les  VaifTeaux  des  Philip- 

I  pines  y  arrivent  d'ordinaire  vers 

I  Je  mois  de  Décembre  ou  de  Jan- 
vier, &  ils  en  partent  depuis  le 
commencement    de  Mars    juf- 

jr  qu'aux  premiers  jours  d'Avril. 
S'ils  partôient  plus  tard  ,  ils  ne 

ji  trouvcroient  pas  les  irifes  *  afièz 
fortes  pour  leurs  pefans  Galions^ 
6c  au  de  là  des  Ifles  Marianes, 

*  Nom  qui  fe  donne  en   Anaerique  à  UE 
vent  qui  vient  du  eoftc  de  la  mer 
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ils  auroient  infailliblement  à  eC 
fuyer  à^ts  vents  d'Oueft ,  qui 
commencent  à  la  fin  de  Juin,  & 
qui  leur  font  entièrement  con- 
traires. Il  arrive  fouvent  des- 
tremblemens  de  terre  à  Acaful- 
€0  :  pendant  le  peu  de  féjour  que 
nous  y  fifmes,  nous  en  reflèntif- 
mes  deux,  mais  ils  ne  furent  pas 
violens. 

Le  30.  Mars  nous  mifmes  à  la 
voile.  Le  Vaifleaueftoit  dez6o. 
hommes  d'équipage  de  toutes 
les  différentes  Nations  du  mon- 
de. Le  plus  grand  nombre  des 
Matelots  eftoit  des  Philippines. 
Le  Duc  d*Albuquerque  Viceroy 
du  Mexique,  avoit  nommé  le 
P.  Bonnet  pour  Aumofnier  du 
Vaiflcau-  La  langue  Efpagnole 
nous  fervit  à  entendre  les  con- 
feffions,  &  à  inftruire  tout  Té^ 
quipage.  Nous  eufmes  d'abord 
des  vents  foiblcs,  6c  des  calmes 
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qui  durèrent  pendant  douze 
jours  ^  ils  ne  ceflerent ,  que  quand 
nous  fufmes  à  cent  lieues  de  ter- 
re. On  fait  le  Sud-Oueftjufqu'à 
ce  que  Ton  foit  par  les  13.  de- 
2;rez  de  latitude  Nord.  Alors  on 
a  des  hrifes  très  fortes  jufqu'aux 
Ifles  Marianes. 

Cette  navigation  cfl:  très-dou- 
ce :  on  n'a  point  à  craindre  de 
vents  contraires  ;  6c  le  vent  qui 
fouffle  eftant  toujours  frais ,  tem- 
père la  chaleur.  Mais  autant 
que  le  voyage  eft  facile  depuis 
Acapalco  jufqu'â  Manile  ,  au- 
tant le  retour  de  Manile  à  Aca- 
pulco  eft-il  ékcgouftant  ôc  dan- 
gereux. Il  faut  s'élever  jufqu'au 
de  là  de  30.  degrez ,  6c quelque- 
fois jufqu'au  39^.  degré  de  la- 
titude Nord,  pour  éviter  les 
hrifes  qui  régnent  toujours  au- 
près des  Tropiques. 

Comme  c'eft  dans  lliyvçr  que 
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fe  fait  cecce  dernière  navigation, 
on  a  de  rudes  tempeftes  à  elluyer, 
fans  pouvoir  relafcher  dans  la 
route.  Le  Navire  qui  nous  porta 
aux  Philippines,  avoit  demeuré 
ièpc  mois  dans  cette  traverfëe. 
L*Amiral  fut  obligé  de  relaf- 
cher à  rentrée  des  Philippines, 
après  avoir  reçu  un  coup  de  mer 
qui  mit  tout  le  Navire  fous  Teau, 
Une  partie  de  (ts  vivres  fut  gaf- 
tée,  &  fèpt  hommes  furent  em- 
portez dans  la  mer.  11  y  en  eut 
deux  qui  furent  rejettez  dans  le 
Vaiflèau  par  un  autre  coup  de 
mer.  Nous  vifmes  chaque  jour 
des  oyfeaux,  ce  (\%i  ne  nous  eC 
toit  pas  arrivé  dans  la  traverfée 
des  Canaries  jufv]u'à  Saint  Do- 
mingue,  quoyqu'clle  foit  beau- 
coup plus  courte. 

Le  13.  Juin  nous  mouillafmcs 
à  Hfle  de  Guhan^^  la  principale 
des  Ifles  Marianes ,  après  avoir 
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fait  en  75.  jours  2175.  «.t'^'-ïe^ 
qu'on  compte  depuis  Acapulco'. 
Cette  Ifle  s'étend  du  Sud-Oueft 
au  Nord-Efl:,  depuis  13.  degre^ 
5c  5.  minutes,  jufqua  13.  degrez 
35.  minutes.  Le  lendemain  j'eus 
le  bonheur  de  dire  la  Meffe  dans 
cette  terre  arrofëe  du  fang  de 
plufieurs  de  nos  Pères ,  qui  ont 
baptifé  tous  ces  Infidèles.  On 
les  a  rallèmblez  dans  les  trois 
\^ts,  principales  à^  Guhan  ^  à^ 
Sarpan ,  ëc  de  Sa'tpan, 

Je  faluai  ^Dom  Jofepii  de 
Quiroga,  Sergent  Major  des  If- 
les,  donc  la  vertu  ôc  le  zèle  ont 
beaucoup  contribué  à  l'entière 
converfion  de  ces  Idolâtres.  Le 
niefme  zèle  Ta  porté  à  établir 
une  bonne  difcipline  parmi  les 
Soldats  :  ils  vivent  en  commun ^ 
la  prière  fe  fait  régulièrement 
foir  ôc  matin  ,  &  ils  participent 
ibuvent  aux  Sacremens  de  laPe^ 
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nitence  6c  de  TEuchariflie.  Je 
trouvay  parmi  ces  Soldats  un 
François  d'Oleron.  Le  Gouver- 
neur nous  envoya  félon  la  couf- 
tume,  des  rafraifchifTemens.  Je 
m'embarquay  fur  un  Canot  du 
pays  pour  aller  à.cerre,  &  pour 
revenir  à  bord  ;  je  n'ay  point  vu  J 
de  baftiment  fi  léger ,  ni  qui  ail- 
le mieux  au  plus  prë^  du  ventT 
je  les  ay  vu  pincer  le  vent  à  deux 
quarts  de  rumbs  ^  un  vent  arriè- 
re leur  efl:  moins  favorable  qu*un 
Tent  au  plus  près. 

Nous  âppareiilafmes  le  14.' 
8j  le  I.  Juillet  nous  découvrit 
mes  les  Philippines,  qui  font  à 
336.  lieues  des  Ifles  Marianes. 
Nous  eufmes  quelques  grains 
afiez  violens,  mais  excepté  une 
fois  qu'on  fe  laifla  furprendre, 
on  fe  tint  toujours  fur  {ts,  gar- 
des, pour  amener  les  voiles  à 
propos.  Le  détroit  entre  les  Ifles 
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Philippines  jufqirà  Manile  ,  ^- 
cnviron  100.  lieues  de  longueur. 
La  navigation  y  eft  difficile,  foit 
à  caufe  des  eourans  rapides ,  foitr 
parcequ'il  y  a  très  peu  d'endroits 
où  l'on  puidè  mouiller.  On  a  au 
Nord  la  grande  Ifle  de  Luçon^, 
où  eft  la  Ville  de  Manile  ^  6c  au 
Sud  ,  plufieurs  IfTes  de  différente 
grandeur. 

Le  2.  Juillet  nous  entrafÎTies 
dans  le  détroit.  Bien  qu'un  vent 
frais  nous  fîrt  faire  une  lieue  ôc 
demie  par  heure  ^  nous  eufmes 
beaucoup  de  peine  a  nous  foute- 
nir  contre  la  marée  qui  nous  efl 
toit  contraire.  Mais  auffi-tofl 
qu'elle  nous  fut  devenue  favc 
rable ,  nous  en  profîtafmes  dans 
le  calme  mefme.  On  mit  la  cha- 
loupe au  devantdu  Navire^pour 
le  faire  gouverner  :  en  cinq  ou 
fîx  heures  nous  fîfmes  huit  lieues 
fans  aucun  vent.  Mais  cette  ma- 
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ïiœavre  penfa  nous  coufter  cher  > 
car  le  courant  nous  ayant  porté 
au  milieu  de  piufieurs  petites 
liles,  que  les  Éfpagnols  appel- 
lent los  Naranios  ,  à  caufe  des 
Orano-ers  dont  elles  font  cou- 
vertes  ^  noftre  vergue  de  civa- 
diere  toucha  un  rocher  fort  ef 
carpe  d\ine  de  ces  Iflcs  :  par 
bonheur  il  y  avoit  afïez  de  fond 
pour  ne  pas  échouer,  &:  le  cou- 
rant nous  ayant  fait  pirouecter, 
nous  jetta  au  milieu  de  cette  ef- 
pece  de  Port,  où  nous  mouillai 
mes  pour  attendre  le  vent  qui 
nous  tira  enfin  d*un  fi  mauvais 
pas. 

Nous  employafines  ij.  jours 
à  pafièr  ce  détroit ,  appréhen- 
dant fans  cefle  d'avoir  un  vent 
d'Oued,  qui  peut-eftre  nous 
eufl:  obligé  à  débouquer.  Le  17. 
Juillet  nous  arrivafiTies  à  Cahite-, 
c'eft  un  Port  qui  fe  trouve  dans 
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la  Baye  de  Manilt,  à  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Deux  jours  ^près 
s'éleva  un  vent  d'Oued  qui  dura 
11.  jours.  Il  y  eut  pendant  18. 
jours  une  pluye  continuelle,  qui 
ne  cefloit  que  par  intervalle,  ôc 
pour  peu  de  temps.  Ces  plu  y  es 
recommencent  ainfî  à  plufieurs 
reprifès  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre ,  6c  quelquefois  jurqu'en 
Décembre.  Alors  toutes  les  plai- 
nes font  inondées  :  on  fe  pro- 
mené en  Canot  dans  des  cam- 
pagnes femées  de  ris,  lefquelles 
de  loin  paroiflent  à^s  prairies 
agréables.  Ce  font  ces  pluyes 
abondantes  qui  modèrent  la  cha- 
leur ,  6c  qui  eftant  caufées  par  le 
vent  d'Oueft  ,  rendent  le  climat 
de  Manile  fort  humide.  L'acier 
le  mieux  poli ,  fe  couvre  de  rouil- 
le en  une  nuit. 

Les  forefts  de  qqs  Ifles  font 
pleines  de  Buffles  fauvages\,  de 
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Cerfs,  Se  de  j^ngliers  cl\ine  eH 
pece  particulière.  Les  Efpagnols 
y  onc  fait  venir  d'Amérique  des 
Vaches  3  à^^  Chevaux  ,  6c  des- 
Brebis  :   mais  ces  animaux  ne 
peuvent  y  vivre  à  caufe  de  Thu* 
miditë  ôc  des  inondations.   11  y  a 
de  la  cire  en  quantité,  ôc  du  co- 
ton de  différente  forte.  Le  ris  y 
ell:  excellent  :  le  froment  croift 
en  quelques  endroits  3  on  y  trou- 
ve auffi  de  rébene  ,  du  bois  de 
eampeche ,  de  l'indigo ,  une  ef- 
pece  de  canellefauvage ,  des  noix 
mufcades ,  des  figuiers  ,  ôc  des 
bananiers  de  plufieurs  efpeces, 
<|ui  ne  font  point  en  Amérique. 
Enfin  on  y  voit  quantité  d'arbres 
difFerens,  &  dont  le  fruit  eft  par- 
ticulier. Il  y  a  fur-tout  un  grand 
nombre  d'arbres  propres   à  la 
Gonftruftion  ôc  à  la  mafture  des 
VaifTeaux. 

Les  rivières  font  pleines  de 
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Caïmans  qui  dévorent  les  ani- 
maux, &:  les  hommes  même.  On 
en  prie  un  auprès  de  nos  terres 
qui  avoir  dévoré  treize  perlon- 
nes.  Il  avoir  18.  pieds  de  Ion-- 
gueur,6cla  feule  mâchoire  avoir 
cinq  pieds.  Ces  Ifles  font  entre 
le  19^  ôc  le  f,  degré  de  latitude 
Nord. 

Outre  la  grande  Ifle  de  Lu- 
çon,  les  Efpagnols  pofTedent  neuf 
Ifles  confid érables  ,  6c  plufîeurs^ 
autres  petites  Ifles ^  avec  une  par- 
tie du  Mindanao.  Le  2;ouverne* 
ment  efl:  divifé  en  vingt  Alea- 
dies  ,  dont  il  y  en  a  douze  dans 
la  feule  Ifle  de  Luçon.  L'Arche- 
vefque  de  Manile  a  trois  Evef. 
ques  fuflfragans  :  celui  de  Ca- 
pi'ian  dans  le  Nord  de  Tlfle  de 
Luçon  ,  ceîui  de  Camarinezj^^ins 
la  partie  de  l'Efl:  de  la  même  Ifle, 
&  celui  de  Cehu  dans  une  Ifle  du 
mefme  nom  ,  dont  dépendent 
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les  autres  Ifles  voifînes.     Ceft 
dans  rifle  de  Cebu  que  Magellan 
fut  tué. 

Il  y  a  dans  c^%  quatre  Dioce- 
ît^  700.  ParoifTes ,  6i  plus  d\ii1 
million  de  Chreftiens ,  beaucoup 
mieux  iiiftruits  qu'on  ne  Teft 
communément  dans  plufieurs 
Paroillès  de  l'Europe.  Ces  Pa- 
roiffes  font  deffervies  la  plufpart 
par  des  Auguflins ,  par  des  Reli- 
gieux de  S.  François,  &  par  des 
Jefuites  qui  ont  converti  tous  ces 
Peuples  à  la  foy  de  Jésus- 
Christ,  &  qui  les  ont  fournis 
â  la  Monarchie  Efpagnole, 

On  trouve  encore  dans  les 
montagnes  &  dans  lesforefts  un 
Peuple  barbare,  noir,  êc  d'une 
taille  fort  petite  ,  qu'on  attire 
peu  à  peu  à  la  connoifTance  du 
vrày  Dieu.  Outre  la  langue  de 
ces  Noirs,  qu'on  croit  eftre  les 
anciens  Habitans  de  ces  Ifles  ^ 
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ceux  qui  font  convertis,  donc  Iç 
nombre eft bien  plus  grand '^  par- 
lentirois  langues  principales  :  la 
Tii^dle ^  celle  de  la  Pa?npanga  y 
Ik  celle  de  Bifhùas.  La  Tagale,, 
dont  on  fe  ferc  à  Manile  ^  aux 
environs,  eft  la  plus  polie. 

Ces  langues  ont  un  grand  rap- 
port entre  elles,  6c  avec  la  lan- 
gue Malaïc  qu'on  parle  à  Bor- 
néo, Java,  Sumatra,  6c  dans  la 
Peninfule  de  Malaque  :  ce  qui 
fait  juger  que  ce  font  d^s  Malais^ 
qui  ont  conquis  ces  Ifles,  6c  qui 
ont  obligé  les  anciens  Inlulaires 
à  fe  réfugier  dans  les  montagnes. 
D'ailleurs  tout  ce  qui  les  diftin- 
gue  il  fort  des  Européans,  les 
rend  tout-à-fait  femblables  aux 
Malais  :  ils  ont  le  mefme  tour  dç 
vifage  ,  le  nez  petit ,  les  yeux 
grands,  6c  la  couleur  du  corps 
«l'un  jaune  olivaftre ,  comme  les 
Malais.  Enfin  ils  s'habillent  de 
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la  mefme  façon  ,  &  baftifïent 
xomme  eux  leurs  cabanes  de 
Bamboux  ilir  le  bord  des  riviè- 
res. Us  ont  ie  nararel  fore  doux, 
.&  c'eft  en  cela  uniquement  qu*ils 
différent  des  Malais,  dont  le  gé- 
nie eft  cruel  hL  féroce. 

Tous  ces  Infulaires  font  fort 
affeâionnez  aux  Efoagnols ,  & 
mettent  volonciers  leurs  enfans 
,â  leur  fervice  .  en  quoi  ils  font 
bien  differens  des  Américains, 
*qui  n'ont  pu  s'accouftumer  juf- 
qu'icy  à  la  domination  de  leurs 
Conquerans.  Il  eft  vrai  que  les 
Philippinois  fe font  fournis  d'eux- 
mefmes  à  l'Evangile  &  au  gou- 
vernement Efpagnol  ,  la  force 
des  armes  ayant  eu  très  peu  de 
part  à  la  conquefte  deces  Ifles. 

Bien  que  Magellan  les  ait  dé- 
couvertes en  1521.  Ôc  que  depuis 
ce  temps-là  on  ait  fait  diverfe 
tentatives  pour  les  conquérir, 
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on  ne  s'y  établie  pourtant  qu'en 
1565.  Ce  fut  Dom  Miguel  Lopes 
de  Lcgafpi  Bifcayen  ,  qui  fonda 
la  Ville  de  Cebu.  iVIanile.ne  fut 
fondée  qu'en  1571. 

Lorfque  Magellan  débarqua 
dans  uneifle  voifîne  de  Cehu^  un 
Indien  envoyé  pour  examiner  les 
Efpagnols ,  s'eftant  caché  derriè- 
re des  Bamboux ,  ^>:  les  ayant  vu 
de  loin  prendre  leurrepas^  rap- 
porta aux   Principaux  du   païs 
que  ces  nouveaux  venus  eftoienc 
d'eftranges  hommes  ^  qu'ils  ef- 
toient  blancs  ,  qu'ils  avoient  le 
nez  fort  long  ,  qu'ils  couvroienc 
d'habits  blancsies  tables  fur  lef^ 
quelles  ils  ftrvoient  leurs  mets, 
qu'ils  mangeoient  des  pierres ,  àc 
qu'ils  terminoient  leur  repas  en 
maneeant  du  feu.    C'eftoit  ainfî 
:  c^u'il  s'eftoit  reprefenté  lebifcuic 
i  de  mer,  6cle  tabac  qui  fe  prend 
!  jcn  fumée. 
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Un  autre  indien  député  de  la 
petite  Province  de  Pampanga 
vers  rifle  de  Luçon  ,  pour  en- 
gager (es  Compatriotes  à  fe  foii- 
mettre  à  la  domination  Efpa- 
gnole  ,  voulant  leur  exprimer 
TefiFet  êclc  bruit  du  canon  :  Ces 
gens-là,  leur  dit-il,  ont  des  ar- 
mes femblables  à  la  foudre  j  elles 
vomiffent  avec  la  flamme  un 
boulet  de  fer  fort  pefant^  ce  bou- 
let eftant  une  fois  forti  avec  im- 
pétuofité  ,  ne  cefle  de  voler  de 
montagne  en  montagne ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  trouvé  quelqu'un  ,  â 
qui  il  puille  porter  le  coup  de  la 
mort.  ♦ 

Il  y  a  dans  les  Philippines  plus 
de  fept  mille  Chinois  qui  y  font 
venus  des  Provinces  de  Canton 
&  de  Fokien  :  ils  demeurent  la 
plufpart  dans  un  fauxbourg  de. 
Manile ,  qu'on  appelle  le  Parïan.  ^ 
Les  Elpagnols  font  environ  qua- 
tre 
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tre  mille  :  il  y  a  beaucoup  plus  de 
Meftis  nez  d'Européans  ,  d'In- 
diens, ôc  de  Chinois. 

La  Ville  de  Manile  Capitale 
de  toutes  les  Illes  ,  eft  fur  une 
grande  Baye  de  l'Ide  de  Luçon  : 
elle  efl;  fortifiée  de  dix  baftions, 
avec  une  petite  Citadelle  qu'on 
nomme  San  Vago.  Elle  a  au  Nord 
pne rivière,  ôcla  mer  à  POueftj 
elle  efl:  entourée  de  plufieurs 
gros  Fauxbourgs  d'Indiens,  où 
Ton  alfure  qu'il  y  a  cinquante 
mille  âmes.  En  remontant  juf. 
qu'à  quatre  lieues  la  rivière,  on 
trouve  une  fi  grande  quantité  de 
Hameaux  6c  de  Villages  fur  fcs 
bords ,  6c  fur  les  divers  canaux 
qu'elle  forme  ,  ou  qui  viennent 
s'y  rendre  après  avoir  arrofé  cet- 
te belle  plaine,  qu'on  s'imagine- 
roit  prefque  ,  que  cet  amas  de 
maifons  répandues  dans  ce  va- 
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fte  efpace  ,  ne  faic  qu'une  feule 

Ville. 

Il  y  a  dans  Manile  14.  Eglifes 
très  propres,  dont  plufieurs  fe- 
roient  admirées  dans  les  premie* 
res  Villes  de  France.  Les  Eglifès 
des  Villages  font  bien  ornées,  & 
le  Service  Divin  s'y  fait  avec 
beaucoup  de  majefté.  Il  n'y  a 
point  de  Paroifle  à  la  campagne, 
qui  n*aic  au  moins  8.  ou  10.  Mu^ 
ficiens  :  le  Roy  d*£fpagne  les  e. 
xemptc  du  tribut  que  les  Indiens 
font  tenus  de  payer. 

On  ne  peut  dire  jufqu'oii  va 
la  libéralité  des  Rois  Catholi- 
ques ,  quand  il  s'agit  d'établir 
l'empire  de  Jesus-Christ  dans 
les  lieux  de  leur  domination  ;  le 
zèle  dont  ils  font  animez  pour 
le  progrès  de  la  Religion  Chre- 
ftienne  ,  leur  infpire  toute  forte 
de  moyens  de  faire  adorer  le 
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yray  Dieu  à  leurs  nouveaux  Su- 
jets. On  envoyé  chaque  année 
du  Mexique  cent  mille  écus, 
donc  foixante-dix  mille  font  de- 
ftincz  à  l'entretien  des  Autels  &; 
des  Miffionnaires.  Les  autres 
femmes  qu'on  fournit  pour  une 
fifainte  œuvre,  font  encore  plus 
confidérables.  Mais  auffi  quelle 
confolation  pour  ces  pieux  Mo- 
narques ,  de  voir  par  leurs  foins 
ridolâtrie  détruite  dans  cq%  va- 
iles  contrées ,  où  il  n'y  a  pas  200. 
^ns  qu'on  facrifîoic  au  Démon 
un  nombre  infini  de  victimes  hu- 
maines. 

Après  avoir  demeuré  7.  mois 
!  dans  cq^  Ifles  ,  qui  font  le  plus 
beau  païs,  le  mieux  boifé,  &  le 
plus  agréable  à  la  vue  que  i*aye 
encore  trouvé  ,  nous  nous  em- 
fcarquafmes  fur  un  baftiment  Ef 
pagnol  qui  alloic  à  Malaque , 
dans    l'efpérance    d'y   trouver 
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quelque  VaifTeau  qui  fift  voile 
vers  la  cofte  de  Coromandel. 

Ce  fut  le  17.  Février  1709,  que 
nous  appareillafmes  à  l'encrée 
de  la  Baye  deManile,  &  le  Lun- 
di 11.  de  Mars  nous  mouillafmes 
dans  la  rade  de  Malaque.  Nous 
prifmesdans  cette  traverfée  plu- 
fleurs  de  ces  Oyfeaux  qu'on  nom- 
me Fous  3  on  les  appelle  ainfi  ap- 
paremment à  cauie  de  la  facilité 
avec  laquelle  ils  fe  laiflenc  pren« 
dre.  Ils  viennent  fe  pofer  fur  les 
mafts  au  milieu  de  l'équipage, 
&  quelquefois  même  fur  les  bras 
des  Matelots  ,  &  on  les  prend 
fans  qu'ils  penfent  à  s*envoIcr 
que  lorfqu'ils  fe  fentent  pris. 

Je  n'avois  point  vu  encore  la 
mer  aufli  tranquille  qu'elle  le  fut 
pendant  tout  ce  trajet.  Un  Ca- 
not auroit  pu  faire  avec  nous  ces 
47 j.  lieues  fur  une  mer,  qui  eft  • 
terrible  lorfque  les  vents  d'Oueft 
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foufflenr.  Il  ne  nous  falloic  plus 
qu\in  mois  pour  nous  rendre  à 
Pontichery  ^  fi  nous  fuflîons  ar- 
rivez quelques  jours  piultoft^  a- 
vancque  les  Vaifièaux  Portugais 
ou  Arméniens  parement  pour  la 
coftedeCoromandCTT:  mais  nous 
fiifmes  obligez  de  nous  mettre 
fur  un  navire  More,  ce  qui  fut 
pour  nous  une  (ourcc  de  travaux 
Ccdedirgraces.  Permettez. moy, 
mon  Révérend  Père ,  de  vous 
décrire  un  peu  plus  au  long  cette 
dernière  traverfce  :  jufqu'icy  je 
ne  vous  ay  rapporté  que  des  éve* 
nemens  aflèz  ordinaires  à  ceux 
qui  voyagent  aux  extrémitez  du 
monde  ^  ce  que  j'ai  encore  à  vous 
dire  ,  vous  fera  connoiftre  dd* 
quelle   manière    Dieu  éprouve 
quelquefois  les  Miffionnaires,  a- 
vant  que  de  les  employer  à  fou 
fèrvice. 
Le  navire  eftoit  petit  &  n*a- 
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voit  qu'un  pont.  11  eftoit  fî  plein 
de  marcbandifes ,  que  le  Capi- 
taine mefmecouchoit  fouvent  à 
l*air ,  ainfi.  que  le  refte  de  Tëqui- 
page.  RepréfentCT.- vous  deux 
Milfionnaires ,  &  un  Preftre  Por- 
tugais avedideiix  Valets  noirs 
Chreftiens  qui  le  fervoient ,  HP 
milieu  de  cent  Mores  ou  Gentils 
tout  noirs,  qui  nous  regardoicnc 
avec  plus  d'horreur  ^  que  les  gens 
les  plus  polis  n'en  ontd'ordinai* 
re  en  Europe  de  vivre  avec  des 
Nègres.  Cependant  quand  ils 
eurent  embarqué  leur  chaloupe, 
ils  nous  y  logèrent  comme  dans 
wn  des  endroits  le  plus  commo- 
de. Une  natte  de  jonc  nous  dc- 
fendoit  des  ardeurs  du  Soleil 
dans  ce  climat  brûlant  -,  encore 
falloit-il  Porter  ,  lorfque  lèvent 
n'avoit  pas  afiez  de  force  pour 
enfler  &  pour  foutenir  la  voile» 
Nous  eufmes  plufîeurs  jours  de 
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calme,  &:  le  Soleil  à  plomb  fur  la 
tefte.  Nous  efliiyafmes  auflî  des 
grains  violens ,  qui  paroiflent  des 
tempeftcs  à  ceux  qui  n'ont  point 
vu  encore  la  mer  dans  fa  fureur. 
La  pluye  qui  les  accompagnoit , 
nousincommodoit  fort  dans  no- 
ftre  chaloupe ,  &  il  nous  falloic 
lutter  fans  ceffe  avec  le  vent, 
qui  nous  arrachoit  des  mains  la 
lîatte  qui  nous  couvroit. 

Après  un  mois  d'une ennuyeu- 
fe  &  pénible  navigation  ,  nous 
découvrifmes  Achem  ,  qui  n'eft 
qu'à  150.  lieues  de  Malaque.  Nos 
Pilotes  eftoient  fi  habiles,  qu'ils 
crurent  que  nous  eftions  aux 
Ifks  de  Nicobar,  qui  font  deux 
dcgrez  plus  Nord  •  &  ils  eftoient 
fî  prudens ,  que  quoique  nous 
fuflîons  fur  le  point  de  manquer 
d'eau  &  de  vivres,  ils  vouloienc 
nous  expofcr  à  une  traverfée  de 
300.  lieues,  fans  faire  de  nou- 
veaux   rafraifchilTemens.     Le* 
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Marchands  &:  les  paflàgers  con- 
traignirent le  Capitaine  de 
mouiller  devant  un  Village,  à  3. 
lieues  d'Achem:  on  nefîcqu'une 
chaloupée  'J'eau  ,&on  prie  quel- 
ques provifîons. 

Le  15.  nous  ap-pareijlafmes , 
&  nous  nous  vifmes  oblio:ez  de 
mouiller  le  loir  mefme  devant 
Aciiem  5  parceque  le  vent  nous 
manqua  ,  ôc  que  la  marée  nous 
devint  contraire.  La  verdure  & 
les  belles  forefts  d*Achem  6c  de 
Malaca,  ne  furprennent  point 
les  yeux  d\m  Voyageur  qui  a  vu 
les  Philippines. 

La  nuit  on  mit  à  la  voile  ,  & 
on  ne  perdit  la  terre  de  vue  que 
le  18.  Les'calmes  ordinaires  en 
cette  faifon  cauferent  beaucoup  , 
d'inquiétude  à  nos  Pilotes  igno- 
rans  :  ils  eurent  recours  à  mille 
fuperftitions  pour  obtenir  un 
vent  favorable  :  tantoft  c*efl:oit 
un  petit  Navire  chargé  de  ris 
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qu'on  jectoic  a  la  mer^  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  TEqui- 
page  :  ranroft  c^eftoit  une  cad 
folecte  de  parfums  qu'on  met- 
toit  à  ramure  :  d'autrefois  le 
fonge  qû'avoit  eu  un  Matelot 
ou  un  Efclave,  les  porroit  à  jet- 
ter  de  Teau  fur  les  mafts ,  à  laver 
le  Navire,  ou  à  faire  courir  fur 
le  pont  une  figure  de  cheval. 
Enfin  ils  fe  recommandoient  à 
nos  prières,  &  nous  leur  répon- 
dions qu'ils  dévoient  renoncer 
à  leurs  cérémonies  fuperftiticu- 
k^^^  pour  ne  s'adrefler  qu'à  Dieu 
feul. 

Cependant  on  ne  nous  don- 
noit  plus  qu'un  verre  d'eau  par 
jour^  ôc  on  voyoit  la  fin  du  peu 
de  vivres  que  nous  avions  ache- 
tez à  Achem.  La  difette  d'eau 
fut  Ç\  grande  te  4.  May ,  que  nous 
fufmes  contraints  de  faire  roftir 
un  peu  de  ris  dans  un  pot  de 
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terre ,  &  de  le  manger  ainfi.  Dans 
cette  extrémité  nous  nous  adrefr 
fafmes  au  Seigneur  avec  toute 
la  ferveur  dont  nous  eftions  ca- 
pables :  noftre  prière  fut  écou- 
tée :  cette  nuit  la  mefm^e  il  s'éle- 
va un  bon  vent ,  Sciltombadela 
pluyc.  On  la  recueillit  dans  des 
nattes  &dans  des  voiles^  &  elle 
fut  fi  bien  ménagée  ,  que  nous 
ne  beuvions  qu'autant  qu'il  fal- 
]oit  pour  ne  pas  mourir.  Nous 
nous  eftimions  h(^ureux  d'avoir 
une  cuillerée  d'eau  pour  mo- 
dérer les  ardeurs  du  Soleil  qui 
nous  brufloit. 

Le  6.  May  un  grain  violent 
nous  fit  courir  vent  arrière  fous 
une  /èule,^pile  :  le  feu  Saint- 
Elme  partft  au  bafton  d*enfei- 
gne,  &■  fur  la  hune  du  grand 
niaft.  Le  9^.  jour  de  l'Afccn- 
Son,  nos  deux  mafts  de  hune  fc 
lompirent  dans  wn  gros  roulis. 
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Le  io.  l'eau  nous  manqua  abfo* 
lument.  Nous  priafmes  le  Sei- 
gneur  avec  la  mefme  confiance^ 
&  iî  nous  exauça  avec  la  mcfme 
niifericorde  3  il  plut  pendant  la 
nuit ,  &  on  àmaffa  de  Tcau  pour 
toute  la  femainefuivante.  Le  feu 
Saint-Elme  parut  encore  fur  les 
aubans. 

Nonobftant  la  firuation  mal- 
heureufe  où  nous  nous  trouvions, 
nous  ne  pufmes  nous  empêcher 
de  rire ,  lorfque  le  Preftre  Portu- 
gais nous  expliqua  les  injures  que 
les  Matelots  vomilloient  contre 
ce  prétendu  Démon  :  (  car  c'eft 
l'idée  qu'ils  fe  formoient  du  feu 
Saint-Elme.  )  ^e  viens -tu  faire 
en  notre  bord ^  difoit  l'un  d'eux, 
nos  mdrchandifes  ne  font  point  k 
toy ,  elles  ri  ont  point  eflé  volées  ^ 
elles  nous  appartiennent ,  nous  les 
avons  bien  payées!  Cherche  ,  lui 
difoit  un  autre,  cherche  les  Corfai- 

G  vj 
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res  CT  les  Forbans  qui  ont  pille  tout 
ce  qu'ils  ont  dans  leur  Katffeau , 
tourmente  les ,  fais  les  périr ,  mais 
laifie  les  Marchands  en  paix,  Va^ 
t^en  y  s'ëcrioic  un  autre  ,  va  cor^ 
riger  tes  parens ,  ton  père  efi^un  vo- 
leur l  ta  mère  ,  tes  fœurs  fe  font  dé- 
criées par  leur  mauvaife  conduite  ^ 
tes  frères  ont  mérité  la  mort  pour 
leurs  crimes.   Puis  ils  s'arm oient 
de  baftons,  couroienc  fur  le  ponr, 
grimpoienc  fur  les  aubans ,  & 
poufToient  de  grands  cris  ^  fans 
ofer  pourtant  approcher  du  pré- 
tendu Démon,    Enfin  lorfque  le 
feu  Saint  Elnie  eut  difparu ,  ils  fe 
félicitèrent   les  uns  les  autres , 
comme   d'une   grande   vicTioire 
qu'ils  venoient  de  remporter. 

Le  îc^^,  jour  de  la  Pentecôte, 
nous  nous  trouvafmes  dans  une 
entière  difette  d'eau  :  nous  euf. 
mes  recours  félon  noflre  couftu- 
me  à  la  divine  Providence^  & 
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deux  heures  après  il  tomba  une 
pluye  fi  abondance  ,  qu'en  mé- 
nageant l'eau  comme  on  faifoit, 
on  en  eut  pour  plus  de  trois  fe- 
maines.  Le  i4.^iin  vent  d'Oueft 
s'ellant  levé,  on  mit  d'abord  a  la 
cape  pour  ne  point  nous  éloigner 
de  terre.  Au  commencement  de 
la  nuit  le  vent  augmenta,  6c  un 
coup  de  mer  preoant  le  Vaifîeau 
en  travers ,  remplit  d'eau  une 
partie  de  la  chaloupe  oii  nous 
eftions  logez.  Il  fallut  inceffam- 
mcnt  faire  vent  arrière  pour  ne 
point  eftre  coulé  à  fond  par  les 
ondes  hautes ,  qui  auroient  bien- 
toft  rempli  &  lubmergé  noftre 
Vaiffeau.  Nous  nous  abandon- 
nafaies  à  la  Providence  ,  qui 
nous  avoit  fauve  tant  de  fois  des 
portes  de  la  mort. 

Nonobftiant  l'abftinence  ri- 
goureufe  que  nous  avions  faite  ^ 
il  ne  nous  reftoïc  de  vivres  que 
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pour  peu  de  jours ,  &  cependant 
il  nous  falloir  repaflèr  ces  trois 
cens  lieues  de  craverfëc  qui  nous 
avoienc  déjà  courte  tant  de  pei- 
nes &  de  fatigues.  Mais  ce  n'e- 
ftoit  pas  la  ce  qui  touchoit  le  plus 
nos  Matelots  :  ils  ne  penfoienç 
qu*au  danger  prefent  :  la  mer 
eftoit  fort  grofle,  les  lames  éle- 
vées, courtes,  &:  brifantes  nous 
pourfuivoient  ,  2c  nous  mena- 
çoient  à  chaque  inrtant  de  la 
mort  :  une  feule  euft  fuffi  pour 
nous  engloutir.  Il  falloir  eftre 
extrêmement  attentif  à  gouver- 
ner, afin  que  le  navire  ne  les  re- 
çuft  point  par  fon  travers.  Cette 
nuit-là,  le  lendemain  25.  &  la 
nuit  fuivante  Tair  retentiflbic 
fans  ceffe  des  cris  lamentables 
que  poufîoient  les  Faquirs  tour  â 
tour,  tandis  que  nous  eftions 
tranquilles ,  6c  difpofez  à  tout  ce 
qu*il  plairoir  à  Dieu  d'ordonner 
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de  noftre  fort.  Nous  éprouvai^ 
mes  alors  combien  la  confiance 
en  Dieu*  que  le  Chriftianifme 
inipire,  eftdifFérentedelafauflè 
iecuritë  du  Mahomécifmc. 

Le  26.  la  mer  s'appaifa  ,  &  le 
vent  nous  devenant  favorable 
pour  retourner  du  coflé  d*A- 
chem  ,  nous  fifmes  en  fèpt  jours 
cette  longue  travcrfée.  Le  trois 
nous  paflafmes  entre  les  Ifles  de 
Nicobar  qui  font  à  7.  degrez  de 
latitude  au  Nord  d'Achem  ,  & 
ce  jour>là  le  ris  manqua  tout-à« 
fait  dans  le  VaiiTeau.  On  donnai 
à  ces  Infulaires  de  la  toile  &  du 
tabac,  &  ils  nous  donnèrent  en 
échange  des  cocos  &  des  igna- 
mes :  ce  font  4es  racines  fart  in- 
lipides. 

Le  5.  Juin  on  mouilla  près  des 
Ifles  de  Pulopinam  ôc  de  Lancari , 
qui  ne  font  pas  éloignées  de  la 
terre  ferme.  Le  calme  vint ,  ôc 
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nous  fufmes  réduits  à  deux  cd 
c.os  par  jour  pour  quatre  perfon 
Jies.  Ilfalluc  mettre  la  chaloupe 
en  mer  pour  aller  quérir  des  pro- 
vifions.  Ainfi  pendant  9.  jours 
que  dura  le  calme  ,  nous  n'euf- 
mes  plus  dequoi  nous  garantir- 
des  ardeurs  bru  fiantes  du  Soleil  : 
les  Mores  mefines  nous  por- 
toientcompailion,  /cachant  bieit 
qu'eftant  nez  dans  des  païs 
froids, nous  devions  fouffrir  beau- 
coup plus  qu'eux.  Fourquoi^  nous 
difoient-ils  ,  vous  applique^vous 
fi  conflamment  à  l^  friere  /  Isfe 
fonffrcx^-  vous  pas  ajje^  de  la  faim 
(^  de  la  chaleur  1  Xaiffez^la  vos  li^ 
vres  5  vous  dire  ^toutes  ces  prières 
quand  vous  vous  ferez^  repoJe'Z^queU 
que  temps  u  terre. 

La  chaloupe  qu'on  avoit  en-^ 
voyé  chercher  des  vivres,  re^nnc 
la  nuit  du  14  au  J5.  Le  peu  de 
pro vidons  qu'elle  apporta  ,  ren* 
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die  la  vie  6c  les  forces  à  Téquipa- 
ge.  Nous  admirafmes  la  bonté 
du  Seigneur,  qui  nous  procuroic 
ce  foulagemenc  ,  lorfque  nous 
n'avions  plus  qu'un  coco  &  un 
verre  d'eau.  Le  i6.  nous  entrai^ 
mes  dans  la  rivière  de  Partis  du 
petit  Royaume  de  ,$iueda  :  c'efl:  » 
dit-on  ^  la  mefme  rivière ,  où  fe 
donna  cette  bataille  miraculeu- 
fe  des  Portugais  contre  les  Ache- 
nois ,  qui  fut  prédite  par  S. Fran- 
çois Xavier  aux  habitans  de  Ma- 
laça.  Le  P.  Bonnet  partit  dans 
un  canot  pour  nous  préparer  une 
maifon  à  Qiieda.  Comme  le 
Navire  ne  pouvoit  remonter  la 
rivière  qu'avec  les  marées ,  ce 
Père  vint  nous  prendre  en  pa- 
rau  :  c'eft  une  forte  de  bateau 
fait  d'un  (eul  tronc  d'arbre  creu- 
fe,  qui  fe  termine  en  pointe  par 
les  deux  bouts.  Nous  arrivaf- 
mes  le  19.  Juin  à  la  Ville  ^  où. 
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un  Marchand  Mahometan  de 
Surate ,  nous  avoit  fait  trouver 
une  maifon. 
Le  Royaume  de  Queda  eft  tri- 
^  butaire  du  Roy  de  Siam.  La  Vil- 
le afeptàhuitmille  habitans,  & 
tout  le  Royaume  environ  vingt- 
mille.  L*entrée  de  la  rivière  eft 
à,  6.  degrez  &  lo.  minutes  de  la- 
titude Nord.  On  voit  au  Nord- 
Eft  de  rentrée,  à  deux  ou  trois 
lieues  dans  les  terres,  la  monta- 
gne de  TElephant.  Elle  eft  ainlî 
appellée,  parceque  de  loin  elle 
a  la  figure  de  cet  animal.  Il  n'y 
a  que  des  Vaifteaux  médiocres 
qui  puiiîènt  pafïer  la  barre,  fur 
laquelle  il  n'y  avoit  que  deux 
braftes  &  demie  de  haute  mer. 
Dans  la  rivière  jufqu'auprès  de 
Slueda ,  on  trouve  quatre  brades 
d*eau  de  haute  mer. 

Les  habitans  font  Malais  :  ils 
fuivent  tous  la  Sede  Mahome-^ 
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tane  des  Turcs  ^  ôc  des  Mogols, 
Leurs  maifons  font  bafties  de 
bamboux ,  &  élevées  fur  Aqs  pil- 
liers  à  quatre  ou  cinq  pieds  de 
terre,  à  caufe  de  riiumidirc.  Le 
Roy  &  quelques-uns  des  plus 
ridkes,  ont  des  maifons  de  plan- 
ches :  leurs  veftemens  font  fem- 
blables  à  ceux  des  Malais  de 
Malaca ,  de  Tor ,  &  de  Sumatra. 
Ils  ont  prefque  tous  les  cheveux 
longs  'y  une  pièce  de  toile  ou  de 
fove  leur  entoure  la  tefte,  fans 
la  couvrir  entièrement.  Ils  por- 
tent toujours  fur  eux  leur  cry  ^ 
c'eft  un  poignard  fort  tranchant 
long  de  ij.  à  18.  pouces  j  &  large 
de  2.  pouces  :  plufieurs  font  faits 
en  figure  d'onde,  &  ont  des  poi- 
gnées d'or.  Ils  ont  auffi  àcs  za-. 
gaies,  &  quelques  moufquets. 
Leurs  boucliers  font  ronds  & 
fort  légers,  ils  ont  deux  pieds'& 
quelques  pouces  de  diamètre , 
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ils  font  a  l'épreuve  du  fabre  & 
du  piftolet.  11  y  a  dans  le  pays 
plufieurs  familles  venues  de  la 
Cofte  de  Coromandel  :  il  eft  aifé 
de  les  diflinguer ,  parce  qu'ils 
font  plus  noirs  2c  plus  timides 
que  les  Malais.  On  y  trouveauflî 
quelques  Chinois,  qui  y  font  ve. 
nus  de  Siam  par  terre. 

Ce  Royaume  n'eft  pas  peuplé  : 
il  eft  plein  de  grandes  forefts, 
où  l'on  voit  quantité  de  .Buffles 
fauvages ,  d*£lephans ,  de  Cerfs , 
&  de  Tigres..  On  y  prend  les  E!e^ 
phans  comme  dans  le  Royaume 
de  Siam,  &  c'eft  un  des  princi-  \ 
paux  revenus  du  Roy.  Le  plus 
grand  que  j'y  ay  vu,  avoir  fix 
coudées  6c  demie  de  hauteur. 
Les  plaines  font  coupées  de  plu- 
fieurs canaux  ,  qui  les  rendent 
fertiles  en  différentes  cfpeces 
de  ris.  Outre  les  fruits  ordinai- 
res qui  viennent  dans  les  Indes, 
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la  terre  y  produit  d'elle  mefme 
pliilîcurs  fruits  excellens  incon- 
nus aux  autres  parties  du  Monde, 
parmi  lefquels  le  Mangouftan 
&:  le  Durion  font  les  plus  efti- 
niez  mefme  des  Europëans. 

Le  Roy  ne  levé  aucun  tribut 
fur  ks  Sujets  j  il  a  des  mines  d'un 
Etâin  qui  eft  auflî  blanc  que  ce|| 
iuy  d'Angleterre,  mais  qui  n'en 
a  pas  la  folidité  :  il  en  fait  fabri- 
quer des  pièces  de  monnoye  qui 
pefent  une  livre ,  6c  qui  ne  valent 
que  fept  fols.  Il  fait  battre  auflî 
de  petites  pièces  d'or  rondes  de 
bas  aloy,  d'une  ligne  &  demie 
de  diamètre,  fur  lefquelles  fonc 
gravées  des  lettres  Arabes  :  on 
en  donne  cinq  pour  un  ëcu  d'Ef- 
pagne.  Une  petite  monnoye  de 
cuivre,  qui  ne  vaut  qu'un  de 
nos  deniers ,  a  cours  parmi  le 
Peuple.  Les  vivres  y  font  fore 
bonSjôc  à  vil  prix.    Les  Mar^ 
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chands  de  Surate  viennent  y 
charger  de  Tëtain  qu'on  appel- 
le câlin  aux  Indes  :  ceux  de  la 
Cofte  de  Coromandel  y  portent 
des  toiles  de  coton ,  &  ils  en  rap* 
portent  du  calin ,  de  Tor  en  pou* 
dre,  6c  des  Elcphans. 

Quand    nous   arrivafmes  à 
^ueda  ^  nous  apprifmes  que  de- 
^uisenvironsdeux  ans,  un  Fran- 
çois  nommé   Martin  ^   y  avoic 
foufFert  la  mort  pour  la  Reli* 
gion  Catholique  :  il  cftoit  Pilote 
d'un  petit  Baftiment   forti    de 
Bengale,  dont  le  Capitaine  ef- 
toit  Anglois.    Après  avoir  palT 
à  Achem  &  à  Batavie ,  il  tua  fon 
Capitaine,  6c  s'empara  de  tou. 
tes  les  marchandifes  du  Vaif*| 
feau.  Dans  Tappréhenfion  quej 
fon  crime  ne  fuft  découvert,  ill 
penfa  à  fe  délivrer  de  ceux  donc 
il  avoit  plus  de  raifon  de  fe  dé- 
fier :  dans  ce  deflein  il  aban.* 
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donna  dans  une  Ifle  deferte  fur 
]a  Cofte  dejava,  cinq  Matelots 
Chreftiens,  qu'il  y  avoit  envoyez 
fous  prétexte  d'y  faire  de  Teau  : 
mais  peu  après  ayant  efté  obli- 
gé de  relafcher  à  Queda^  un  ef- 
clave  du  Capitaine  tué  Taccufa 
auprès  du  Roy ,  qui  confifqua 
le  Baftiment ,  &:  condamna  le 
coupable  à  la  mort.  Comme  on 
le  conduifoit  au  lieu  du  fuppli- 
ce,  on  vint  de  la  part  du  Prince 
luy  offrir  la  vie  6c  mille  écus  ,,s'il 
vouloit  embrafler  le  Mahomé- 
tifme  :  il  aima  mieux  mourir  que 
de  renoncer  fa  foy.  Il  expira  le 
Crucifix  à  la  main  ,  en  pronon^ 
çant  ces  paroles  de  l'Oraifon 
Dominicale  :  Voftre  JSfom  fait 
fan fiij?é. Nous  avons  fçu  ces  par- 
cicularitez  d'un  Portugais ,  de 
quelques  Meftis  Portugais,  d'un 
Malais  qui  luy  fervit  d'Inter- 
prète jufqu'âu  dernier  foupir. 
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&c  des  Mahometans  mefme  de 
Surate  ,  tous  témoins  oculaires 
de  fa  conftance  6c  de  fa  ferme- 
té. Je  ne  pus  nVempefcher  d'ad- 
mirer Tadmirable  conduite  de 
la  Providence ,  qui  ne  fe  laflè 
point  de  nous  attendre  3  &  qui 
d'un  pécheur  coupable  de  tant 
de  crimes,  en  fait  en  un  inftanc 
im  Martyrde  Jésus-Christ. 

Nous  fufmes  obligez  de  pat 
fer  fept  mois  au  milieu  de  ces 
Barbares  pour  attendre  la  mouf 
fon.  Je  vouUaifle  à  penfer,  mon 
Rcvçrend  Père  ^  ce  qu'ont  à  fouf- 
frir  des  Millionnaires  qui  fe 
voyent  contraints  de  vivre  par^, 
mi  des  hommes  pervers ,  fans 
çfpérance  d'en  convertir  un  feu! , 
&  privez  de  la  feule  confolation 
qui  leur  refte  en  ce  monde ,  qui 
efl;  le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie. 
Je  ne  compte  point  parmi  nos 
peines  ,  celle  de  fe  rendre  Iç 

fervice 
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/crvices  qu'on  attend  des  autres 
pour  l'entretien  de  la  vie  :  nous 
ne  rrouvafmcs  pas  un  feul  More 
qui  vouluft  nous  aller  chercher 
de  Teau  à  la  rivière  :  outre  cela 
Dieu  nous  affligea  Iç  P.  Bonnet 
^  moy  d'une  maladie  affez  or- 
dinaire aux  Européans ,  quand 
ils  féjournent  dans  un  climat- 
auflî  brufl^jnt  que  Tefl:  celui-cy. 
Nol;s  cufmes  pourtant  le  bon- 

:  heur  d'aider  à  tirer  d'efclavage 
un  Chreftien  de  Macao,  qui  de- 

I  puis  quatre  ans  n'avoit  pu  obte- 
nir fa  délivrance  :  Hé  i  que  Tçay- 

'  je ,  fi  ce  n'efboit  pas  pour  fecou- 

}  rir  ce  fervent  Catholique,  que 
le  Seigneur  avoir  permis  tous 
les  contretemps  quinousavoienc 
fait  relafcher  à  Queda  ! 

Il  y  avoit  long  temps  que  nous 
demandions  à  Dieu  d'eftre  dé- 
livrez de  cette  terre  barbare  :  il 

'.exauça    noftre    prière    lorfquè 
.  XI.  Rcc.  H 
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nous  nous  y  attendions  le  moins  ; 
trois  Navires  de  Saint -Malo 
n'ayant  pu  fe  rendre  à  Mergui 
pour  hyverner ,  furent  obligez 
de  fèi-adouber  à  Tille  de  Janfe- 
lon.  M.  de  la  Lande^  qui  s'eftoit 
embarqué  à  Pontichery  pour 
procurer  à  ces  Vaifleaux  les  ra- 
fraifcliiffèmens  necellaires,  con- 
duific  le  plus  petit  Navire  à 
Qiieda  pour  y  acheter  des  vi- 
vres. A  peine  le  Navire  euft-il 
mouillé  à  l'entrée  de  la  rivière, 
que  des  Marchands  Mores  de 
Surate  nous  en  vinrent  féhci- 
ter. 

Nous  nous  difpofions  à  allci 
voir  ces  Meilleurs  àj3ord,  lorfi 
qu'ils  arrivèrent  :  nous  leur  ofi 
frifmes  noftre  mai  Ton ,  &  ils  noui 
firent  le  plaifir  de  Taccepter.  IL 
furent  fort  bien  reçus  du  Roy 
&  ils  obtinrent  tout  ce  qu'il 
demandèrent.  J^^Uay  en  cana 
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prendre  le  Capitaine  qui  eftoic 
incommode  :  nous  l'avions  con- 
nu fur  ie  Saine  Efpnc  où  il  eftoic 
Lieurehant ,  6c  où  il  nous  avoic 
comble  d'honneftetez. 

Je  remarquay  encore  mieux 
la  beauté  de  la  rivière.  Ses  bords 
en  pluiîeurs  endroits  font  tout 
couverts  d*arbres,  fur  lefquels 
nous  voyions  matin  ôc  foir  des 
Singes  iauter  en  foule  de  bran- 
che  en  branche.  Nous  vifmes 
auffi  beaucoup  de  Crocodiles 
qui  fe  repofoient  fur  le  fable.  Il 
en  pafla  un  auprès  de  noftre  ca- 
not qui  avcftt  bien  20.  pieds  de 
'longueur  :  on  luy  tira  un  coup 
de  fufîl ,  je  crois  que  ce  fut  inu- 
tilement. M.  de  la  Land^  en 
blefla  un  de  11.  pieds  qui  eftoic 
fur  le  bord  de  la  rivière  ,  nous 
vifmes  les  traces  de  (on  fan^,  6c 
fil  eut  de  la  peine  à  faire  deux  ou 
trois  pas  pour  fe  jetter  â  l'eau. 

Hij 
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Le  Vaifleau  mit  à  la  voile  le 
10.. Janvier  1710.  Le  24.  nous 
paATafaies  près  des  Ifles  de  Ni- 
cobar  de  8.  degrcz.  Les  Infulai- 
i(ts  vinrent  dans  14.  canots  nous 
apporter  des  ignames  ,  des  co- 
cos, &  quelques  poules  pour  Jçs 
changer  avec  du  tabac  en  feuil- 
le. Ils  font  prefque  nuds^  leur 
couleur  eft  d'un  bazané  jaunâ^ 
tre  :  parmi  les  noirs  ils  pour- 
roient  pafler  pour  blancs.  Ils 
font  une  efpece  de  parte  de  ra- 
cines qui  leur  tient  lieu  de  pain  5 
car  il  ne  croift  dans  leurs  Iflçs 
ni  ris,  ni  bled.        ^ 

Le  2.  Février  nous  moltillaf- 
mes  à  la  rade  de  Pontichery. 
J*ay  eu  depuis  la  douleur  de  me 
voir  feparé  du  P.  Bonnet,  avec 
qui  Dieu  m*avoit  uni  d'une  fa- 
çon toute  particulière.  Vous  avez 
appris  fans  doute  avec  quel  cou- 
rage luy  êc  le  Père  F^ure  font  eiv 
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ti-ez  le  16.  Janvier  de  cette  an- 
née 171 1.  dans  les  Ifles  de  Nico- 
bar ,  pour  annoncer  Jesus- 
Christ  aux  peuples  barbares 
qui  les  habirenc  :  il  feroic  inutile 
de  vous  redire  icy  des  particula- 
ritez  qu'on  a  déjà  mandées  ea 
France*  Ainfi  je  me  contente- 
ray ,  en  fîniflanc  cette  Lettre ,  de 
vous  communiquer  quelques  ob- 
fervations  que  j*ay  faites  dans  le 
cours  de  ce  long  Voyage^  &  je 
m  eftimers  y  heureux  fi  elles  vous 
font  plalfin 

La  déclinaifbn  de  Paieuiiîe 
aimantée  qui  eft  du  cofté  du 
Nord-Oueft  en  France,  dimi- 
nue  peu  à  peu  jufqn'à  ce  qu'on 
fe  trouve  entre  les  îfles  Cana- 
ries 6c  les  preniieres  Illes  de  TA- 
1  mérique.  Dans  ce  parage  il  n'y 
'i  a  point  de  déchnaifon.  Mais  ea 
avançant  vers  l'Amérique  ,  l'ai- 
guille décline  vers  leNord-Eft^ 
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&  cette   déclinaifon  augmente 
jufqu'à  la  Vera  Crus  ^  où  elle  eft 
de  G.  degrez. 

A  Acapulco  fur  la  mer  pacifi- 
que^ elle  n'efl:  que  de  3.  degrez  ^ 
&  5.  minutes  Nord  Eft  :  elle  aug- 
mente jufqu'à  ce  qu'on  fe  trouve 
auprès  des  bancs  de  S.  Barthé- 
lémy qui  font  à  17.  degrez  de 
longitude,  avant  que  d'arriver  : 
aux  liles  Marianes.  Nous  la 
trouvafmes  en  cet  endroit  de  14.  | 
degrez ,  elle  a  efté  de  1 6.  degrez 
7.  ou  8.  années  auparavant, 
quoyqii  en  dife  M.  Dampierre 
dans  fon  Voyage  autour  du  Mon- 
de ,  où  il  afTure  qu'il  n'y  a  point 
de  déclinaifon  confidérable  de- 
puis Acapulco  jufqu'aux  Philip- 
pines. Depuis  ces  bancs  de  Saint- 
Barthelemy  ,  elle  diminue  con- 
lîdérablement  en  avançant  vers 
les  Philippines.  Aux  Ifles  Ma- 
rianes elle  cftoic  Tannée  1708. 
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de  8.  degrez  6c  40.  minutes.  A 
Lemhocadero  de  San  Bemardino 
qui  ei'l  à  17.  degrez  ^  quelques 
minutes  de  longitude  plus  à 
rOueft  que  les  Ifles  Mvirianes, 
ladcclinaifon  n'eft  plus  que  de 
2.  deo;rez  Nord-Eft.  A  Manile 
qui  e(l:  à  14.  degrez  30.  minutes 
de  latitude  Nord  ,  &  à  8.  heures 
4.  minutes  de  différence  du  Mé- 
ridien de  Paris ,  je  ne  crois  pas 
qu'elle  foit  con(îdérable.  Lorf- 
qu'on  va  de  Manile  à  Malaca, 
la  dëclinaifon  devient  Nord- 
Oueft. 

Dans  toutes  les  grandes  mers 
qui  font  vers  la  Zone  Torride, 
auprès  des  Tropiques,  les  vents 
ne  viennent  jamais  de  l'Ouefl:  : 
ils  foufflent  toujours  depuis  le 
Nord  6c  Nord-Eft ,  jufqu'au  Sud- 
Eft  6c  Sud.  Les  courans  portent 
auflî  à  rOueft.    Dans  les  mers 
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des  tndes  Orientales  de  la  Co- 
chinchine,deIaChine^  desPhi- 
lippines  jufqu'aux  Ides  Maria- 
nes,ilscliangent  régulièrement 
felon  les  différentes  iaifons  de 
Tannée  :  c*e(l  ce  qu'on  appelle 
mouflon. 

On  fçaic  que  dans  les  plus 
fortes  tempefles ,  comme  dans 
les  vents  médiocres,  il  y  a  tou- 
jours  après  un  certain  nombre 
de  vagues,  trois  lames  plus  éle- 
vées que  les  autres  ;  elles  reviens 
lient  ainfi  de  temps  en  temps  j 
je  ne  me  fouviens  point  d*avoir 
lu  nulle  part  quelque  raifon  pré- 
cife  de  ce  phénomène.  Dans  les 
tempeftes  lorfqu'on  eft  oblige 
de  courir  vent  arrière  ,  quoy- 
qu'on  fafle  fouvent  avec  une 
feule  voile  plus  de  deux  lieues 
par  heure,  les  lames  qui  pour- 
fuivenCjpour ainfî  dire,  le  Na> 
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\ire,  le  frappent^  &  le  devan- 
cent :  on  les  voit  pader  au  de-ià 
avec  une  grande  vîceffè,.  6c  ce- 
pendant fi  Ton  jette  dans  la  mer 
une  pièce  de  bois  ,  elle  reftera 
bien  loin  derrière  le  Vaifleauw 
Je  ne  fcjay  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
expliquer  cecy  par  l'exemple 
de^  ondulations  que  produit  une 
pierre  jertee  dans  un  baffin.Ces 
ondulations  s'avancent  vers  le 
bord  fans  emporter  avec  elles 
ce  qui  fumage  dans  le  baffin. 
Ainfi  Ton  voit  à  40.  &  jo.  lieues 
des  codes,  des  débris  de  mafts 
qui  font  dans  la  mer  peuteftre 
depuis  plus  de  vingt  ans,  fans 
que  les  vents  violens  de  plu- 
fieurs  jours  les  ayent  portez  à  la 
cofte. 

J'ay  remarque  que  les  chaleurs 
de  la  Zone  Torride  ne  font  pas 
exceffives  au  point  qu'on  nous 
les  reprefente  dânsplufieursRe- 
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lacions  :  quoyqu'elles  foient  forr 
grandes,  on  s'y  accouftume  ai- 
fémenc.  Il  y  a  mefme  fous  la 
ZoneTorride  àts  pays  aflez  tem- 
pérez, comme,  par  exemple  5  le 
Brefil,  le  Pérou  ,  Siam,  la  Pe^ 
ninlule  de  Malaca,  &  principa- 
lemenf  les  environs  de  la  Ville 
de  Mexico.  Généralement  par- 
lant, plus  on  efl:  près  de  la  li- 
gne ,  moins  on  foufFre  de  la  cha- 
leur à  cau(e  des  pluyes  fréquen* 
tes  5  &  parceque  le  Soleil  paflè 
fort  vite  auprès  du  Zenith.  Au 
contraire  fous  le  tropique,  il  eft 
deux  mois  fans  s*éloigner  de 
plus  de  trois  degrez  &  demi  du 
Zenith. 

Je  fouhaite^  mon  Révérend 
Père,  que  ce  détail  dans  lequel 
je  fuis  entrée  vous  foit  agréable, 
&  j*efpere  que  vous  voudrez  bien 
vous  fouvenir  dans  vos  faints 
Sacrifices  de  }a  perfonne   du 
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monde  qui  eft  avec  le  plus  de 
reconnoiflànce  &  de  refped , 


Mon  Rîverend  Père, 


Voftre  très -humble  &  trcs-obéïffiinC 
fervitcur  en  N,  S, 

P.  Tai  llandier,  Mi(fionnair# 
de  la  Compagnie  de  JESUS. 
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L  E  T  T  R  E 

D   U 

P.    DENTRECOLLES, 

Miffionnaire  de  la  Compa- 
goie  de  J  E  s  u  s  ^ 

jiu  Père  Procureur  des  Miffions 
de  la  chine  d^  des  Indes, 


A  Jaot-cheo'H  se 
îy,  Aenfi  1711. 


On  Reverbnd  Père 


3f 


L^  ^aix  de  Netrg-Seigneur. 

J'ay  difFerë  jufqu'icy  à  vou^ 
écrire  j  daas  Teipérance  ^ue  je 
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fccevrois  des  autres  Miffionnai- 
fes  les  nouvelles  qui  regardent 
leurs  Miffions  :  mais  leurs  Let- 
tres n'ertanc  point  encore  arri^ 
vees,  6c  la  crainte  de  manquer' 
l'occafion  des  Vaiileaux  qui  par^ 
tent,  m'obligent  de  me  borner 
à  ce  qui  concerne  l'eftat  prc-- 
fcnt  des  deux  Eglifes  de  Jaot^ 
cheoii^tc  de  Kirn  te  tchim  ^  donc 
le  Seigneur  a  bien  voulu  me  con-- 
fier  la  conduite.  Grâces  à  ià 
mifericordè  ,  cette  Chreftienté' 
s'augmente  de  jour  en  jour  ^  j'ay 
conféré  cQitt  année  le  baptefme' 
après  de  80.  Adultes,  dont  plu-- 
lîeurs  commencent  déjà  à  faire' 
goufler  le  Chriftianifme  en  di- 
vers endroits.  J'efpere  en  bapti- 
fer  encore  un  grand  nombre 
dans  la  route  que  je  dois  tenir 
d'icy  à  Kie  ou  Ktarn, 

La  foy  de  mes  Néophytes  asf 
été  éprouvée  ccctc  année  par  une' 
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nouvelle  perfecution  qui  leur  a 
efté  fufcicée  au  fujec  du  culte 
des  Idoles  :  quelques-uns  d'eux 
ont  efté  chargez  de  chaifnes , 
d'autres  ont  efté  baftonnez.  Il  y 
en  a  eu  qui  ont  foufFert  avec  une 
fermeté  digne  des  premiers  Siè- 
cles, la  perte  de  leurs  biens,  6c 
beaucoup  d'autres  mauvais  trait- 
temens ,  parcequ'ils  avoient  em- 
braftéleChriftianifme,  ou  qu'ils 
avoient  contribué  à  la  conver- 
sion de  leurs  amis.  Cependant 
le  nom  Clireftien  n'en  a  point 
efté  déshonoré,  ôc  la  Religion 
n'a  rien  perdu  de  Teftime  qu'on 
avoir  pour  elle. 

J'attribue  cette  protedion 
particulière  de  Dieu ,  à  la  fer- 
veur &  à  la  pieté  des  nouveaux 
Fidèles.  Vous  en  feriez  furpris 
&  édifié ,  mon  Révérend  Père ,  (î 
vous  en  eftiez  témoin.  Un  Mif- 
fionnaire  que  j'ay  eu  chez  moy 
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pendant  quelques  jours,  en  a 
eftc  excréinenienc  touché  :  ce 
ne  font  point  de  fimples  Chref- 
tiens,  me  difoit-il ,  ce  font  des 
modèles  de  la  pkvs  haute  vertu, 
II  eft  vray  que  je  trouve  en  la^ 
plufpart  une  délrcatçflTe  de  con* 
fcience,  une  horreur  des  moin- 
dres fautes^  un  amour  des  fouf- 
frances,  une  affiduité  à  fréquen- 
ter les  Sacremens^  une  charité 
pour  le  prochain,  qui  me  ren- 
dent bien  légères  toutes  les  pei- 
nes de  ma  Miffion.  Il  n'y  en  a 
guéres  parmi  eux  qui  ne  fe  pré- 
parent à  la  Communion  par  un 
jour  de  jeufne  :  j'en  ay  vii  qui  fe 
difpofoient  à  célébrer  la  fefte 
de  l'Aflomption  de  la  Sainte 
Vierge ,  par  huit  jours  de  jeufne, 
ôc  cela  afin  d'obtenir  par  ion  en- 
tremit la  grâce  de  furmonter 
une  paffion  qui  les  dominoit. 

Je  ne  pus  me  rendre  que  la 
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veille  de  Noël  â  mon  Eglifc  d^ 
Jaot-cheou  :  à  peine  y  fus- je  ar- 
rivé ,  qu'il  me  fallut  aller  chez^ 
un  Chreftien  qui  eftoit  à  l'ex- 
trémité  ,  ôc  qui  depuis  quatre 
.jours  demandoit  fans  eelTe  dc" 
mes  nouvelles.  Ma  prefenee  re- 
donna àQs  forces  à  ce  pauvre 
moribond  :  il  me  témoigna  & 
joye  par  fès  larmes ,  ^  par  les 
continuelles  aclions  de  grâce 
qu'il  rendoit  au  Seigneur^  de  ce- 
qu'il  m'avoit  fait  venir  à  temps 
pour  Taider  à  mourir  fàince" 
ment.  Je  leconfeilay ,  je  luy  don« 
nay  le  Viatique  §C  TExtrême- 
Onction  ,  peu  après  je  fis  la  re^ 
Gommandacirn  de  Tame  ,  &  il 
expira  la  nmt  fnivante.  UntJeS" 
grands  obftacles  qu'il  eut  à  fur- 
monter  pour  fa  converfion,  fuc 
de  chaiîer  une  Concubine  qu'il 
j-Cî';ardoit,  félon  lesloix  dePEm^ 
pire,  comme  fa  leconde  femme  5 
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quoyqu'il  n'euft  des  enfans  que 
de  celle-là  ,  il  nliéfîra  pas  à  1^ 
renvoyer,  aulîî-coft  qa*on  luy  fît 
entendre  que  c'eftoit  une  con- 
dition necefîaire  pour  recevoir 
le  baptcfme. 

La  nuit  de  Nocl  Te  paiïa  dans 
les  exercices  ofdinaires  de  là 
pieté  Chreftienne.  Je  fus  infini- 
ment confolé  de  la  Ferveur  d'un 
erand  nombre  de  Catéchume- 
lies  qu'on  me  prefenta  pour  le 
baptefme.  Je  ne  difFeray  point 
à  leur  accorder  une  grâce  qu^iîs 
me  demandoient  avec  larmes  ^ 
&  à  laquelle  ils  s'eftoi^nt  difpo- 
fez  par  les  plus  faintes^*'pratiques^^ 
de  la  Religion,  en  quoy  ils  ne 
cedoient  pas  aux  plus  anciens 
Fidèles. 

Les  faveurs  extraordinaires 
que  Dieu  a  fait  à  plufieurs  de 
mes  Néophytes ,  &:  qu'ils  regar- 
dent comme  de  véritables  mi* 
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racles ,  ont  beaucoup  fervi  à  la 
converfion  de  quelques  Infidè- 
les.   Outre  les  guérifons  furpre- 
nanres  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  l'Eau  benîte,  ou  à  rinvoea- 
Cion  du  faint  Nom  de  Dieu  ,  la 
manière  dont. la  famille    d'un 
fervent  Chreftien  a  efté  délivrée 
d'un  incendie  ,  a  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  Tout  le  mon- 
de dormoic    profondément ,  le 
feu,  qu'un  jeune   enfant  avoit 
mis   par  mégarde  à  la  maifon  , 
commençait  à  gagner  de  tous 
coftez,  lorfque  la  'femme  d*un 
Chreftien  fe  fentit  frappée  nt- 
dement,:^  s'éveillant  en    fur- 
iàut  y  elle  jetta  de  grands  cris 
qui  réveillèrent  toute  fa  famil- 
le. On  s'apperçut  alors  du  dan- 
ger où  l'on  fe  trouvoit ,  &  on 
eut  le  temps  d'éteindre  les  flam- 
mes qui  faifoient  déjà  un  fi  grand 
2?avage,  qu'un  peu  plus  tard  oa^ 
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n*iiuroic  jamais  pu  y  apporter  de 
remède, 

Qtie  ce  foie  là  un  effet  mira- 
culeux de  la  protedion  de  Dieu 
fur  cette  famille,  comme  le  pen- 
fent  nos  Néophytes  ^  6c  comme 
je  le  croi  auiîî-bien  qu'eux ,  c'eft 
fur  quoi  je  ne  veux  point  ap- 
puyer :  je  fuis  bien  plus  touché 
desmiracles  fenfîbles  que  iagracc 
opère  dans  certaines  âmes.  J'en 
ai  fait  depuis  peu  l'expérience  en 
conférant  le  Baptefmeà  un  pau- 
vre Artifan  ,  homme  groffier, 
d'un  naturel  dur,  &  qui  avoit  je 
ne  fçai  quoi  de  féroce.  Je  n'au- 
rois  jamais  cru  trouver  tant  de 
lumières,  ni  de  fî  tendres  fènti- 
mens  pour  Diea,  dans  un  hom- 
me de  ce  caractère.  Je  l'avois 
conduit  à  l'Eglife,  où  jelelaiflai 
feul  pendant  quelque  temps  pour 
fe  préparer  à  la  grâce  du  Baptef. 
aie.  QLiand  je  revins  le  trouver 
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pour  commencer  lafccrémoniej 
il  efloit   profterné  au  pied  de 
l'Autel ,  le  vifage  baigné  de  lar- 
mes ,  ^  ne  me  répondoit  que  pai^ 
des  paroles  entre-meflées  de  fou- 
pirs  &  de  fanglots,  Je  vous  avoue^ 
mon  R.  Père ,  que  ce  fpeclacle 
m'attendrit  :  les  Clireftiens  qui 
m'accompagnoient,  en  furent  (î 
frappez,  qu'ils  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Contrit.  Après  que  la 
cérémonie  fut  achevée  5  un  d'eux 
l'aborda  pour  le  prier  de  lui  faire 
part  des  faintes  penfees  qui  lui 
avoient  fait  répandre  tant  de 
w  larmes  :  Trois  vues  difFérentes , 
)3  lui  répondit  il ,  m'ont  pénétré 
5î  de  douleur  :  la  vue  de  mes  pe- 
«  chez,  que  Dieu  vouloit  bien  me 
)3  pardonner  j  la  vue  des  flammes 
55  de  l'enfer,  que  les  eaux  du  Bap- 
53  tefme  alloient  éteindre  ^  la  vue 
53  dejES  u  s-Ch  KisT  étendu  fur 
53  une  Croix  qui  me  délivroic  par 


Miffionnaires  de  la  C.deJ.  189 
{es  douleurs  des  peines  écerneL  c^ 
les.  J*avois  compafîlon  de  may ,  et 
ajoufta-t-il  ,   j'âvois   compaffion  cç 
de  Jesus-Christ.  Il  n'y  a  cer-  « 
tainemenç  que  la  grâce  qui  aie 
pu  produire  dans  le  cœur  de  ce 
Catéchumène  une  dévotion  auffi 
affedueufe  que  celle  qu'il  fie  pa- 
roiftre  :  mais  rETprit  Saint  fouf- 
fle  où  il  veut,  6c  il  fçait  quand  il 
lui  plaift ,  amollir  les  cœurs  les 
plus  infenfibles. 

C'eft  principalement  dans  les 
retraites  fpirituelles  que  nous  fai- 
fons  faire  depuis  peu  d'années  à 
nos  Néophytes ,  qu'ils  relTentent 
les  plus  fortes  impreffions  de  la 
grâce.  Le  P.  de  Chavagnac  eft 
le  premier  i  cjui  la  penfée  foie 
venue  de  donner  les  exercices 
aux  Chinois  félon  la  méthode  de 
Saint  Ignace,  de  mefme  qu'il  fe 
pratique  dans  quelques  Provin^ 
ces  de  France,  fur-^tout  en  Bre- 
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tagne ,  où  ces  faints exercices  ont 
beaucoup  fervi  a  la  reformacion 
des  mœurs ,  6c  à  la  fanélification 
à^^  Peuples  de  cette  belle  Pro- 
vince. C'eft  auflî  à  l'exemple  de 
ce  zélé  Miliîonnaire  que  j  ai  fait 
faire  cette  année  trois  retraites 
à  mes  Chreftiens  j  deux  à  J^^/- 
Cheou  y  ôc  une  à  Kjm  te  tchim. 
Permettez  moi  de  vous  en  faire 
le  détail,  mon  Révérend  Père, 
je  me  flatte  que  vous  ferez  édifié 
&  de  Tordre  qui  fe  garde  dans 
ces  fortes  de  retraittes  ,  &  àqs 
fentimens  de  pénitence  ôc  de 
componâion  qu'elles  iiifpirent 
aux  nouveaux  Fidelles,  &  à(ts 
fruits  qu'ils  en  retirent  pour  a- 
vancer  de  plus  en  plus  dans  les 
voyes  de  la  perfection. 

Voici  dabord  la  méthode  que 
j*obferve  pendant  les  huit  jours 
que  dure  la  retraite  :  ceux  qui  y 
font  ad  nais ,  ce  qu'ils  regardent 
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Comme   une   grande  grâce  ,  fc 
rendent  au  jour   marque  dans 
mon  Eglife:  quand  ils  font  tous 
afFemblez  ,   je-^leur  fais  un  dif- 
cours ,  où  je  leur  expofe  la  fin  de 
la  retraite  ,  combien  il  leur  im- 
porte de  la  bien  faire, les  fecouy, 
6c  les  moyens  qu'ils  y  ont  pour 
affurer  leurfalut,  les  réglemens 
qu'il  leur  fout  obferver ,  le  filen- 
ce  &  le  recueillement  dans  le- 
quel ils  doivent  paflerces  faints 
jours ,  afin  que  huit  jours  de  pé- 
nitence réparent  tant  d'années 
criminelles,  ^  lesrempliffent  de 
ferveur  pour  le  refte  des  années 
qu'ils  ont  à  vivre. 

L'entretien  fini ,  fe  fait  la  Priè- 
re ,  qui  confifte  à  réciter  TAde 
de  Contrition  trois  fois ,  lente- 
ment ,  &  à  voix  bafle ,  mettant 
i  une  paufe  confidérable  entre 
chaque  fois  qu'on  le  récite.  A- 
i  près  quoi  ils  viennent  modefte- 
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ment  run  après  l'autre  au  pied  de 
l'Autel  ,  où  je  leur  diftribue  à 
chacun  un  Crucifix,  l'Image  de 
la  Sainte  Vierge  ,  &  des  inftru- 
mens  de  pénitence  à  ceux  qui  en 
demandent  3  les  avertiiïanc  d'en 
faire  un  auffi  faint  ufage  qu'ont 
llfeitceuxquilçsont  précédé  dans 
de  femblables  retraittes.  Je  les 
conduis  enfuite  dans  leur  cham- 
bre :  comme  le  logement  me 
manque  ,  je  fuis  obligé  de  les 
mettre  plufîcurs  enfemble  dans 
la  mçfme  chambre.  La  nourri- 
ture ,  pour  laquelle  je  ne  prends 
rien  d'eux ,  eft  fort  frugale  ,  & 
proportionnée  au  peu  qu'on  me 
fournit  chaque  année.  Les  bé- 
nédidions  que  Dieu  répand  fur 
ces  faints  exercices,  me  dédom- 
magent avec  ufure  de  ce  que  je 
puis  fouffrir  par  le  retranche- 
ment des  dépenfes  neceilaires 
pour  ma  perfonne.    Mais  il  eft 

certain 
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certain  que  lî  les  fècours  tempo- 
rels eiloient  plus  abondans  ,  on 
feroic  des  biens  infinis  qu'on  ne 
fait  pas ,  quelque  zèle  Se  quelque 
bonne  volonté  qu'on  ait  d'ail- 
ieurs.  Ceft  peur-eftre  la  la  feule 
peine  que  reflente  un  Miflîon- 
naire. 

Mon  principal  foin  pendant 
tout  le  temps  de  la  retraitte,  eft 
d'occuper  continuellement  ceux 
<]ui  l'a  font  ,  en  variant  le  plus 
qu'il  m'cft  pofîible  les  exercices 
de  chaque  jour.  Ces  exercices 
confident  en  des  méditations  fur 
Jes  grandes  véritez  du  Chriftia- 
nifme  ôc  fur  les  principaux  My- 
fteresde  la  Religion  -,  en  des  ex- 
hortations  fur  les  Commande-» 
mens  de  Dieu ,  fur  la  Confeifion 
&  la  Communion,  fur  la  patien- 
.  ce  dans  lesadverfitez,  fur  le  foin 
i  de  fandifier  les  adions  les  plus 
communes,  &  fur  le  zèle  pour  le 
^/.  Rec.  1 
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falut  de  leurs  frères.  Je  leur  fais 
faire  auffi  de  fréquens  Ades  de 
Foy  fur  tous  les  articles  de  no- 
lire  créance  5  en  les  parcourant 
l'un  après  Tautre^  ce  qui  les  dif- 
pofe  à  la  cérémonie  ,  dans  1^ 
quelle  ils  renouvellenc  les  pro^ 
melîes  qu'ils  ont  faites  au  BapteC. 
me. 

J'ajouftê  à  cela  l'explication 
àç,s  tableaux,  qui  reprcfentenc 
les  differens  eftats  du  Pécheur 
ôc  du  Jufte  pendant  cette  vie , 
ôc  après  la  mort.  Vous  fçavez 
quel  eft  le  fruit  que  produit 
cet  exercice  (î  ordinaire  dan« 
les  Retraites  de  Bretagne  :  il  fait 
la  mefme  impreffiorf  fur  nos  Néo- 
phytes, ôc  je  fuis  perfuadé  que 
c*eft  un  à^s  plus  utiles  de  la  re- 
traire.  Enfin  leurs  repas  font  fui- 
vis  chacun  d*un  entretien  parti- 
culier qui  tient  lieu  de  récréa- 
tion.  Dans  ces  fortes  d'entre- 
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tiens  je  leur  rapporte  quelques 
exemples  de  l'Ecricure ,  ou  dif-^ 
fcrens  rraics  de  l'Hiftoire  Eccle- 
fiaftique,  qui  ont  le  plusdecon^ 
formicé  avec  les  veritcz  qu'ils 
ont  méditées  pendant  le  jour. 
Ces  vériccz  ainfi  réduites  en  pra- 
tique ,  ajouftent  l'exemple  a  I-i 
convidion ,  6c  fervent  à  les  afFer- 
nnir  davantage  dans  les  réfolu- 
tions  qu'ils  ont  prifes  a  la  fin  de 
leur  méditation.  Le  temps  qu'ils 
ont  de  libre  entre  les  exercices 
publics,  s'employe  ou  à  lire  un 
Livre  de  pieté ,  ou  a  mettre  fur 
le  papier  les  bonnes  penfées  que 
Dieu  leur  infpire  ,  ou  à  préparer 
leur  confeffion  générale.  Par 
ce  moyen  il  n'y  a  pas  un  feul 
moment  de  vuide  dans  la  jour- 
née^  &:  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  tous  cqs  exercices  qui  fc 
fuccedent  les  uns  aux  autres  , 
leur   fait  pafTer  tout   ce   faine 
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temps  avec  une  rapidité  dont  ils 
font  €ux-mefmes  lurpris. 

La  Communion  deJaRetrait- 
te  fè  fait  en  forme  d'amende 
honorable,  pour  réparer  en  quel- 
que forte  1  Ci  fautes  qu'ils  auroient 
pii  commettre  en  n'apportant 
point  à  la  famte  Table,  les  dif. 
portions  que  demande  la  parti- 
cipation du  Corps  de  J£sus- 
Chk^ist.  Leur  couilume  à 
prefent  eft  de  venir  certains 
jours  à  TEglfe,  pour  fe  profter- 
ner  dans  l'endroit  où  fe  donne 
la  Communion  ,  ôc  fe  préparer 
à  une  aûion  fi  fainte  par  diffè- 
rens  AcTies  de  Foy  ,  d'humilité  , 
&  d'amour  de  Dieu. 

Un  des  exercices  qui  m'a  paru 
faire  le  plus  d'impreffion  ,  eft 
l'adoration  de  la  Croix.  Com- 
me ce  fut  durant  la  femaine 
Sainte  que  je  donnay  la  premie-  , 
re  Retraite ,  cette  cérémonie  s'y 
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trouva  naturellement  j  &  je 
m'apper(^us  que  les  cœurs  eftanc 
beaucoup  mieux  .difpofez  qu*à 
Tordinaire,  les  fentimens  de  dou- 
leur 6c  de  compondion  eftoienc 
auili  beaucoup  plus  vifs.  En  fe 
profternanc  aux  pieds  du  Cru» 
cifix  pour  l'adorer  ,  ils  l'arro- 
foicnc  d\in  torrent  de  larmes  4 
l'Egltfe  refentiflbit  de  toutes 
parcs  de  foupirs  ^  de  fanglocs. 
Ce  fpcclacle  me  toucha  de  telle 
forte,  que  je  fus  contraint  d'in. 
tcrrompre  de  temps  en  temps 
J'OfRce  du  Vendredy  Saint,  j'eus 
mefme  de  la  peine  à  Tachever. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la 
réfolution  de  ne  jamais  omettre 
cette  cérémonie  en  quelque 
temps  que  fe  fafle  la  retraite. 
Je  la  place  à  la  fin  de  la  médita- 
:  tion ,  qui  le  fait  fur  la  Paffîon  du 
'.Sauveur 

Enfin  la  retraite  finit  par  une 
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dernière    pratique    qui   en    eft 
comme  la  conclufion.  C'eft  une 
proceftacion  qu'ils  font  par  écrit 
de  n'oublier  'jamais  les  grâces 
qu'ils  ont  reçues  dans  ce  fsLÎntr 
temps ,  6^  d'y  correfpondre  avec 
toute  la  fidélité  dont  ils  font  ca^' 
pables  ^  de  haïr  tout  le  refte  de 
leur  vie  ce  qu'ils  ont  haï  pen- 
dant  leur  retraite  ;  de  n'cltmer 
que  ce  qu'ils  y  ont  eflimé  ,  6c 
de  reconnoiftre  par  une  vie  fer- 
vente l'amour  infini  quejisus- 
Christ  a  pour  eux.     Chacun 
met  au  bas  de  cet  écrit  {(^^  rçfo- 
lutions  principales  :  ils  doivent 
le  porter  fur  eux  toutes  les  fois 
qu'ils    approchent    àts    Sacre* 
mens  ^  ^  s'ils  viennent  à  mourir, 
on  l'enferme  avec  eux  dans  1^ 
mefme  cercueil.    Cette  penfée 
les  frappe  ,  6^  les  avertit  dans 
Toçcafion  d'eftre  fidèles  à  obfer- 
ver  ce  qu'ils  ont  promis  au  temps 
de  la  retraite. 
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Vous  jugez  bien ,  mon  Révé- 
rend Père  ^  qu'un  Miflîbnnairc 
ne  peut  guéres  donner  ces  fortes 
de  retraites  fans  beaucoup  de 
fatigues  :  mais  toutes  les  peines 
qu'il  prend  ,  font  bien  adoucies 
par  les  confolations  intérieures 
dont  il  eft  rempli ,  Iorfqu*il  voie 
une  troupe  de  Chreftiens  livrez 
par  la  grâce  à  Tefprit  de  péni- 
tence 6c  de  compondion ,  &  qu'il 
efl:  obligé  d'edayer  des  larmes 
que  la  force  6l  Tondion  de  la 
divine  parole  font  couler  avec 
abondance. 

C'eft  ce  qui  m'eft  arrivé  dans 
le  facré  Tribunal  :  la  plufparc 
fondoient  en  pleurs  en  s'accu- 
fant  de  leurs  péchez,  plufîeurs 
revenoient  jufqu'à  ftx  ou  fept 
fois  dans  la  crainte  de  ne  s'eftre 
pas  allez  bien  expliquez  :  d'au- 
tres comptoient  pour  rien  tou- 
tes leurs  confelîîons   préceden- 
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tes,  dans  la  penfëe  qu'en  les  fai- 
fant,  ils  n'avoient  pas  efté  pé- 
nétrez d^uncaflez  vive  douleur: 
j'en  fcay  plu  (leurs  qui  termi- 
noienc  chaque  médication  par 
de  (aintes  rigueurs  qu'ils  exer- 
çoienc-  fur  leur  chair  :  j*ay  efté 
quelquefois  obligé  d'en  ren- 
voyer de  TEghfe ,  pour  les  for- 
cer à  prendre  un  peu  de  repos. 
Un  de  ces  fervens  Néophytes 
méditant  la  Pafliondu  Sauveur, 
apperc^uc  un  cloud  qui  fortoit 
d'une  planche  de  fon  Oratoire 5 
dans  le  deflèin  d'imiter  Jésus- 
Christ  fouffranc,il  s'appuya  la 
tefte  (î  long-tenips ,  &:  en  tant  de 
divers  endroits  fur  le  cloud ,  qu'il 
fe  fit  unéefpece  de  couronne. Une 
vive  douleur  de  mefme  qu'un 
grand  amour  eft  quelquefois  ca- 
pable de  ces  fortes  d*excez.  Le 
mefme  fe  préparant  à  fa  confeC 
fion  générale  ^  crut  voir  pendant 
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la  nuic  Ton  Ange  Gardien  qui 
hiy  prcfentoic  une  porcelaine  ^ 
en  lay  difant  cts  paroles  :  Sou-  ce 
viens. toy  d'avoir  peint  des  figu-  c. 
res  indécentes  fur  une  parcijle  « 
porcelaine  :  c'eftoit  un  péché  <t 
qui  luy  étoit  échapé  de  la  me, 
moire  dans  fon  examen,  6c  donc 
il  ne  s'eftoit  jamais  confcffc.  J'ay 
eu  beaucoup  de  peine  à  détour- 
ner un  autre  d'aller  fe  cacher 
pour  toujours  dans  le  fonds  d\m 
défert ,  afin  de  fe  mettre  à  cou- 
vert, difoit  il,  des  tentations  du 
monde,  &  de  chercher  un  afilc 
à  fa  propre  foibleiîe.  Je  ne  vous 
parle  pas  desrcftiCutions  faites, 
qaoyque  Tinjullice  fuft  douteiî- 
fe  ^  ni  des  réconciliations  rcnoiî- 
vellées ,  quoyqu'elles  euiïcnt  efté 
déjà  faites. 

Au  refte ,  mon  Révérend  Perc , 
ïî'tout  cela  n'eftoit  que  le  fruit 
d'une  ferveur  palTagerc,  je. ne 
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croirois  pas  devoir  vous  en  entre- 
tenir ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  con- 
folant ,  ^  ce  qui  fait  bien  fentir 
combien  une  retraire  bien  faite 
eft.  utile  à  la  fandifîcatîon  àç^^ 

4  âmes,  c'efl;  la  conftance  avec  la^ 
quelle  nos  Néophytes  perféve-^ 
rent  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu. Quelque  réglée  q.ue  fuft  cet- 
te Chreftienté ,  avant  que  j'eufle 
penfé  à  luy  procurer  ce  moyen 
de  faluc  j  il  me  femble  qu'elle 
prend  maintenant  une  face  tou- 
te nouvelle  r  je  trouve  ces  nou- 
veaux Fidèles  beaucoup  plus  at 
fidus  a  l'Eglife,  plus  dévots  en- 

/  vers  nos  fàints  Myfteres ,  plus 
exads  à  s'approcher  des^  Sacre- 
rnens.  S'il  leur  arrive  de  tomber 
en  quelque  péché,  ils  s'en  con- 
feffent  aufîî-toft  ,  fans  différer  à 
le  faire  au  Dimanche  fuivant. 

.  Les  plus  légères  fautes  les  alla'r- 
ment  :  ils  ne  manquent  point  de 
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faire  un  quart- d'heure  de  medi- 
tacion  chaque  jour,  ôc  d'exami- 
ner rous  les  foirs  leur  confcien- 
ce.  Il  y  en  a  qui  viennent  pa(l(îr 
un  jour  chaque  mois  a  rtghfe 
pour  y  faire  une  efpcce  de  re- 
traite en  forme  de  préparation 
à  la  mort.  Plufîeurs  ne  fe  con- 
tentant pas  de  Pabftinence  qu'ils 
font  le  Vendredy  ô:  le  Samedy, 
la  font  encore  le  Mercrcdy  en 
Phonneur  de  faint  Jofeph  que  la. 
Miflîon  de  la  Chine  a  pris  pour 
fon  Patron.  Je  connois  de  jeu- 
nes artifans,  qui,  pour  ne  pas 
manquer  aux  prières  vocales 
qu'ils  fe  font  prefcrites,  récitent 
régulièrement  le  Chapelier  dans 
les  rues  en  allant  le  matin  à  leur 
travail ,  ôc  revenant  le  foir  dans 
leur  m  ai  fon. 

S'ils  font  obligez  de  faire  quel- 
que voyage ,  la  première  chofe 
qu'ils  font  à  leur  retour,  c'eft de 
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venir  trouver  le  MUrionnaire,  6c 
de  lui  expofer  Técat  de  leur  con>. 
fcicnce  avec  une  candeur  &  une 
iîmpiicicë  admirable.  Un  jeune 
homme  qui  avoic  fuivi  fon  père 
à^plusdejo  lieues  de  7^^/ C/'^^^, 
où  les  affaires  de  Ton  commerce 
demandoient  fa  préfènce  ,  vint 
àTEglife,  félon  la couftume,  dès 
le  lendemain  de  fon  arrivée  :  je: 
fçavois  qu'il  avoir  employé  à  la 
prière  tous  ks  momens  de  loifir,. 
que  durant  tout  le  chemin  c'e- 
ftoit  fon  occupation  ordinaire, 
&  qu'il  avoir  pafic  plus  de  deux 
mois  dans  un  jeûne  continuel  : 
je  fongeois  à  mettre  des  bornes 
à  fa  ferveur  ,  lorfque  prévoyant 
ce  que  j'avois  à  lui  dire  ,  il  me 
coupa  la  pai:ole  en  me  répétant 
le  mot  d'un  S.  Anachorète  ,  que 
j'avois  rapporté  dans  un  entre- 
tien de  la  retraitte  :  Je  fuis  dé- 
terminé ^  me  dit  il ,  à  faire  de  la 
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peine  d  celui  cjui  m'en  fait.  Il» 
vouloit  parier  de  l'on  corps.  J'ai 
fçii  encore  que  le  m^fme  jeune 
homme  fe  crouvantexpoic  à  une 
tentation  violente  ^  où  un  de  Tes» 
parens  l'avoit  malheureufement 
engagé ,  s'eftoit  fauve  de  ce  dan- 
ger par  une  prompte  fuite,  &: 
avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les- 
confiderations  humaines  pour 
conferver  fon  innocence. 

Tels  (ont  les  fruits  de  bénédi- 
£ùor\  qu'opèrent  les  retraites 
dans  le  cœur  de  nos  Néophytes  ^• 
vous  ne  ferez  gueres  moins  édi- 
fié du  zèle  qu'elles  leur  infpirent\ 
pour  la  converfion  des  Infidèles 
6c  pour  le  falut  de  leurs  freresv 
Je  me  contenterai  de  vous  en 
rapporter  queic]ues  exemples. 

Un  de  ceux  qui  avoir  fait  la 
première  Retraite,  vint  m'ofFrir 
im  éeu  pour  les  frais  de  la  fécon- 
de^ voulant,  difoic-il  j  avoir  .parc 
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'  au  bien  qui  s'y  feroit.  Cette  fom- 
me  toute    légère   qu'elle    vous 
paroifle ,  ne  laifloic  pas  d'eftre 
confidérable  pour  ce  Chinois. 

Mon  Catéchifte  fe  dilpofanc 
àaller  chez  un  dcics  parenspour 
des  affaires  de  famille,  on  crue 
que  la  modicité  de  Tes  gages  le 
portoitâ  m'abandonner.  Un  fer- 
vent Chreftien  vint  me  trouver 
auflî  toft,  6c  me  pria  de  lui  per- 
mettre d'augmenter  les  gages  du 
Catéchifte  de  trois  ccus  par  an , 
afin  de  le  retenir  au  fervice  de 
55  mon  Eglife.    Je  ferai   bien  ré- 
35  compenfé, m'ajoufta  t-il ,  de cet- 
53  te  fomme  dont  je  me  prive,  puiT 
55  que  j'annoncerai  Jesus-Christ 
55  par  la  bouche  du  Catéchifte,  ôC 
55  qu'un  grand  nombre  d'Infidèles 
55  tiendront   de  moy  le  bonheur 
53  qu'ils  auront  d'eftre  convertis  à 
55  la  Foy ,  &  de  marcher  dans  les 
55  voyes  du  faluc» 
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Un  Arciian  au  forcir  àc  la  re- 
traite ,  alla  à  la  campagne  chez 
quelques  uns  de  les  amis  ,  où  il 
travailla  pendant  du  temps  fans 
recevoir  aucun  lalaire  :  il  rëuffic 
par  là  dansion  dclîein,  quieftoic 
d'ouvrir  dans  ces  endroits  deux 
Chrcftientez  ,  lefquelles  dans  la 
fuite  pourront  devenir  très  nom- 
bre uf  es. 

Un  autre  a  nourri  pendant 
jong  temps  un  Infidèle,  qui  don- 
noit  quelque  efpérance  de  con- 
verfion ,  &  qui  s*eft  converti  efFe^ 
âivement.  J'en  ai  vu  d'autres 
qui  jeufnoient  plufieurs  jours  de 
fuite,  &  qui  faifoient  beaucoup 
d'autres  auflëritez,  pour  obtenir 
de  Dieu  la  converfion  de  leurs 
parens ,  ou  de  leurs  amis.  Je  ne 
fînirois  point  ,  mon  R.  Père,  fî 
j'entrois  dans  le  détail  de  ce  que 
le  zèle  a  fait  entreprendre  a  plu- 
lîcurs  des  Néophytes ,  pour  ga- 
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gner  leurs  frères  à  J.  C. 

La  dévotion  an  làcré  cœur  de 
Jésus,  qui  crolft  de  plus  en 
plds  en  France ,  eft  très  commu- 
rie  parmi  nos Chreftiens,&:  pro- 
duit dans  leurs  cœurs  un  grand 
amour  pour  la  fainte  humanité 
du  Sauveur.  Le  livre  qu'on  a 
compofé  fur  ce  fujet ,  6c  qui  nous 
a  efté  apporté  par  le  feu  P.  de 
Broffia ,  a  edé  traduis  à  Macao 
en  Portugais  :  j'cfpcreque  par  le 
moyen  de  cette  tradudion  ,  une 
dévotion  fi  folide  palTera  jufques 
dans  les  Ifles  Philippines,  6c  dans 
rAmérique  Efpagnole.  Tai  en- 
voyé un  de  CQs  livres  à  M.  le 
Marquis  de  Puente  noftrc  infi- 
gne  Bienfaideur.  Cefont-làdes 
particularirez  que  je  dcvrois 
peuteftre  me  difpenfcr  de  vous 
écrire  :  je  ne  le  fais  qu'afin  que 
dans  Toccafion  vous  profitiez  de 
ces  connoiflances ,  pour   nous 
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procurer  un  nouveau  (ecours  de 
prières  des  perionnes  qui  en 
France  5  comme  ici,  ont  une  dé- 
votion particulière  au  (acre  cœur 
de  Jésus. 

J'attribue  encore  aux  prières 
ferventes  de  nos  Chreftiens ,  la 
proreclion  toute  récente  que  le 
Tao^  ou  premier  Mandarin, vienc 
d'accorder  à  la  Religion.  Ce 
.Mandarin  cjui  gouverne  trois 
grandes  Villes  ,  paroift  depuis 
long-temps  goufter  la  Dodrine 
de  l'Evangile  ,  &  afFectionner 
ceux  qui  l'embraiïent  :  on  crut 
mefme  au  commencement  de 
fon  Mandarinat  qu'il  profefloic 
le  Chriftianifme^  parcequ'cHi  re- 
marquoit  en  luy  beaucoup  d'in- 
tégrité ,  &  un  éloignemêat  Ci 
grand  de  toute  forte  de  fuperfti- 
tions ,  qu'il  en  eftoit  venu  jufqu'à 
interdire  quelques  Temples  d'I- 
doles, &  a  maltraitcer  les  Bon^- 
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zes  j  mais  c'efl:  un  Grand  dn  fie- 
cle  ,  6c  il  y  a  foixance  ans  qu'il  vie 
dans  rinfidéli'cë3  deux  obftacles 
qui  rendent  fa  converfion  bien 
difficile.  Voicy  Toccafion  qui 
nous  a  mérité  de  fa  part  de  nou- 
velles faveurs,  &  qui  me  donne 
lieu  de  croire  que  déformais  il 
employera  fon  autorité  à  foute- 
nir  les  Clireftiens  contre  les  in- 
fuîtes des  Infidèles. 

Il  y  avoir  plus  d'un  mois  qu'on 
éftoic menacé  d'une  ftcrilité  pro- 
chaine :  le  Ciel  fut  tout  en  feu 
pendant  tout  ce  temps  là,  &  la 
fécherefle  devint  fi  grande  qu'on 
perdoit  prefquc  toute  efpérance 
de  recoke.  Le  Peuple  ^  les  Ma- 
giftrats  eurent  recours  aux  Ido- 
les .félon  la  couftume  ,  pour  en 
obtenir  de  la  pluye  :  la  fiiperdi^ 
tiôn^  la  politique  ont  beaucoup 
de  part  à  qq:s  fortes  de  cérémo- 
nies ,  le  Peuple  fuivant  alors  les 
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préjugez  de  fon  éducation  3  6c  le 
Magiilrat,  pour  paroiftre  popu- 
laire ,s'accojrimo(jant  aux  idées 
les  plus  ridicules  du  Peuple.  . 

L'inquiétude  du  Tao  eftoic  fî 
grande  ^  qu'il  fe  le  voir  plufieurs 
Fois  la  nuit  pour  voir  fi  le  Ciel  ne 
fè  couvroit  point  de  nuagos.  Il 
avoir  déjà  envoyé  fon  premier 
Domeilique  pour  me  faluer,  ôc 
pour  me  faire  part  de  la  trifte 
fituation  oti  il  fe  trouvoit.  ]e  fai- 
fois  alors  quelques  excurfion*  à 
la  campagne  :  cependant-  on  le 
prefià  de  permettre  certaines  Çvx- 
perditions  qui  eftoient  du  gouft 
du  peuple  :  mais  il  le  refufa  con{- 
tamment  ^  il  s'avifa  feulement 
d'une  pratique  aifez  nouvelle  : 
il.  ordonna  qu'à  l'entrée  de  la. 
nuit,  on  mettroit  *dans  chaque 
rue  un  erand  nombre  d'enfans , 
qui  poufTeroient  de  temps  en 
temps  des  cris  vers  le  Ciel  3  fe 
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perfuadanc  que  leur  innocence 
feroit  capable  d'attirer  (ur  la 
terre  La  pluye^  qu'on  fouhaittoic 
depuis  fî  long- temps.  Ce  moyen 
fut  inutile.  Enfin  prelTé  de  nou- 
veau par  les  Mandarins,  il,  eut 
recours  à  Tchimhoam  :  (  c'eft  le 
Génie  tutelaire  de  la  Ville ,  6c  de 
tout  le  Gouvernement)  ôc  illuy 
fie  mefme  un  vœu  écrit  de  fa 
main  :  mais  il  m'afliira  dans  la 
fuite  que  Çx  je  m'eftois  trouvé  à 
J^ot-  cheou ,  il  n'auroic  jamais  fait 
ee  vœu. 

Dez,  le  lendemain  de  mon  ar- 
rivée, il  m'envoya  un  Exprès, 
pour  m'avertir  qu'il  vouloit  ve- 
MÎr  lu  y- mefme  implorer  le  fe- 
Gours  du  Dieu  que  nous  adorons, 
^  il  me  prioit  de  luy  prefcrire 
de  quelle  n^aniere  ri  d-evoit  fe 
comporter.  Ma'réponfe  fut  que 
Dieu  ne  vouloit  pas  efrre  (:ovi^' 
fondu  avec  defaufles  Divinité^., 
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quand  mclme  on  luy  donneroic 
la  préiercnce ,  6:  qu'ainfi  "c'eftoit 
feulement  au  vray  Dieu  qu'il 
dévoie  s'adrefler.  Il  me  donna 
fa  parole  qu'il  n'iroic  dans  au- 
cun Temple  d*ldo!e,  bi  que  le 
jour  fuivant  il  fe  ren droit  a  mon 
Egl ife ,  ^:  y  paroiftroit  de  la  ma- 
nière la  plus  rcrpeclueufe.  En 
cfFec  il  y  vmt  à* pied  depuis  ion 
Palais ,  iuivi  de  tous  les  Manda- 
rins lubalternes  qui  luy  faifoient 
corresie.  Ma  mailon  fut  tout  à- 
coup  remplie  de  toute  forte  de 
Mandarins  d'Armes  ôc  de  Let- 
tres, de  plufieursLetrrezde  difl 
tindion,&  en  particulier  d'un 
H  an  -  lin  y  V  en  :  c'eit  un  Lettre 
beaucoup  plus  ccnfîd érable  que 
les  Docteurs  ordinaires.  La  Salle 
contre  laquelle  l'Eglife  eft  adof- 
fée ,  fut  couverte  à  l'mftant  de 
riches  carreaux  placez  fur  deux 
lignes ,  où  tous  les  Mandarins 
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fe  rangèrent  chacun  félon  leur 
dignité.  Ils feprofternérent  tous 
plufieurs  fois  avec  un  ordre,  un 
lilence ,  6c  un  refped  qui  me  (ùr« 
prit. 

La  cérémonie  achevée ,  le  Tao 
&  les  cinq  principaux   Manda- 
rins vinrent  me  faluer  ,  6c  m*ex- 
liorterent  fort  d'implorer  avec 
mes   Chrefliens   Taififtance  de 
noftre  Dieu.    Je  leur  répondis 
que  je  ne  pouvois  pas  les  afTurer 
que  nos  prières  feroient  exau- 
cées j  que  Dieu  eflant  libre  dif- 
penfateur  de  {<^s  dons,  il  les  fait 
quand  il  luy  plaili: ,  &  â  qui  il  luy 
'^5  plaift  :  Lorfque   les  Grands  de 
'5  l'Empire,  letir  ajouftay  je,  pre- 
î>5  fentent  une  perfonne  à  TEmpe- 
55  reur  pour  Télever  à  quelque  di- 
55  gnité  ,  ils  fè  contentent  de  luy 
55  expofèr  fon  mérite  ôc  {fi  fervi- 
55  ces  3  c'eft  de  la  bonté  6c  de  Té- 
55  quité  de  l'Empereur  que  vient 
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la  rccoinpcnie  :  il  eft  le  maiftre 
d'accorder  ou  de  retufer  ce 
c]uV>n  luy  demande,  fans  que 
perfonne  ofe  dcfaprouver  fa 
conduire.  Il  en  eft  de  mefme  icy. 
Nous  faifons  àr^s  vœux  au  Sei- 
gneur,  nous  luy#  reprefentons 
nos  befoins  :  qu'il  exauce  nos 
prières,  ou  qu'il  les  rejette,  il 
mérite  c-o-aleivient  nos  homma-«i 
ges  &  nos  rcipecls.  ce 

A  peine  le  forent-ils  retirez, 
que  j'afiemblay  les  Ciircfliens 
dans  l'Egliie  :  ils  fe  mirent  en 
prières  ^  i^  nous  fi  (mes  tous  en- 
femble  un  vœu  à  fainte  Anne^ 
dont  on  cëlébroitlafefte  ce  jour- 
là,  pour  obtenir  par  fon  entre- 
mife  le  Tecours  neceflaire-  dans 
un  befoin  fi  prefi^nc.  La  prière 
eftanc  finie,  le  Ciel  commença 
a  ie  charger  d'épais  nuages  :  peu 
après  il  vint  un^  grofîe  pluye 
dont  les  premigre^  gouttes  tom- 
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■  berent  fur  le  Palais  4ilî  Manda-, 
rin.  Soit  que  félon  le  cours  na- 
curel  des  chofes,  la  pluye  duft 
arriver  ce  jour  là  ,  foie  que  Dieu 
en  air  avancé  le  temps  pour  glo- 
rifier Ion  faine  Nom  parmi  les 
Infidèles ,  il  ^  certain  qu'elle 
fur  généralement  j-egardée  com- 
me un  effet  de  la  bonté  du  Dieu 
C]ue  nous  avions  invoqué.  On 
trouvoit  feulement  qu'elle  n'eC 
toit  tombée  que  iur  Jaet-cheou^ 
ôc  aux  environs  :  mais  on  eue 
Jieu  d'c[[rQ  content  le  lende- 
man ,  car  la  pluye  fut  abondan- 
te &  univerlelle. 

Le  T^^ô  ne  put  retenir  fa  joye  : 
il  envoya  aulîî-toft  à  mon  Egli'fê 
un  pre fent  de  cierges ,  de  par- 
fums, ôc  diin  vafe  rempli  de 
fleurs  des  plus  eftimées  du  pays , 
qu'il  avoir  cueillies  de  ia  propre 
main ,  pour  eftre  placées  fur 
rAutel.  Il  voulut  auîîî  rentire  de 

folemnelles 
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iblemnelle-i  acljons  de  grâce  au 
fcuvcrain  Seigneur.  Le  Maiftre 
des  ccrcmonies  fuivi  des  joueurs 
de  fliiftes  oc  de  hautbois,  iii*an- 
nonça  Ton  arrivée.  J'allay  au- 
devant  de  luy ,  ôc  je  le  trouvay 
•qui  eftoit  defccndu  de  fachaife, 
éc  qui  fè  reveftoit  de  Ton  Sur- 
tout de  cérémonie,  &des  autres 
marques  de  fon  Mandarinat. 
Les  Grands  Mandarins  ne  pa- 
roijTent  ainfi  que  dans  des  joufs 
de  cérémonies,  ou  lorfqu'ils 
rendent  vifite  à  des  perfonnes 
d*un  rangfuperieur.  La  cérémo- 
nie fe  pafîà  avec  toutes  les  mar- 
ques du  plus  profond  refpecT:  : 
on  eût  pris  le  Mandarin  pour 
un  de  nos  Chreftiens  les  plus  (ér- 
vens. 

Au  fortir  de  TEglife,  je  l'invi- 
tay  à  paflér  dans  ma  mailbn , 
oi^i  je  luy  fis  fervir  une  petit  col. 
lation   dont  il  parut    content. 

JTI.  Rec.  K 
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Dans  rentrecien  que  j'eus  avec 

luy ,  je  fis  tomber  le  difcours  fur 

les  vexations  que  les  Infidèles 

faifoient  de  temps  en  temps  aux 

Chrefiiens ,  &:   je  le  priay  d'y 

M  mettre  ordre.  Vous  voyez,  Sei- 

3  gneur,  luy  dis   je  ,  que  le  Dieu 

5  que  nous  adorons  eft  un  grand 

5  Maiftre  qu'on  n'uivoque  pas  en 

3  vain  :  cependant  ceux  qui  font 

3  profellîon  de  le  fervir ,  font  fu-, 

3  jets  tous  les  jours  à  des  impofi- 

3  cions,  aufquelles  ils  ne  peuvent 

3  fe  foumetre,  fans  violer  la  pu- 

3  recé  deleur  Foy.  Onlesfomme 

3  de  contribuer  au  culte  des  Ido- 

3  les  ^  5c  parcequ'ils  le  refufent , 

3  comme  ils  y  font  obligez,  on  en 

3  vient  'jufqu'à  foulever  tout  un 

3  quartier  contre  eux  ,  on  a  voulu 

3  mefme  les   chafler  de  la  Ville. 

3  Ils  fuccomberont  infailliblemenD  , 

3  fous  le  pouvoir  de  leurs  ennc- 

3  mis ,  fi  vous  ne  les  foucenez  de 
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voftre  autorité.  Un  Edit  public 
que  vous  feriez  porter,  les  met- 
troit  à  couvert  de  Toppreffion  ^ 
rien  n'eft  plus  conforme  àvoftre 
équité ,  ôc  à  PafFedion  dont  vous 
nous  honorez.  Le  Tao  me  pro- 
mit de  s'oppofer  à  ces  exactions 
injuftes  :  Mais  dans  l'Edit  que  je 
porteray  ^  me  dit-il ,  il  ne  fera  fait 
aucune  mention  des  Chreftiens, 
car  il  paroiftroit  que  cette  grâce 
feroit  mandiée ,  ô:  peuteftre  pu- 
blieroit-on  que  vous  Tauriez  a- 
chetée.  Laifîez  moy  faire  ,  vous 
n'en  aurez  pas  moins  ce  que  vous 
iouhaittez. 

Dès  le  lendemain  il  fît  afficher 
l'Editenqueftion,  qu*il  compofà 
auffi-toft  qu'il  m'eut  quitté.  Il 
eftoit  conçu  en  ces  termes  : 

La  conduite  du  Seigneur  du  « 

Ciel  eft  exempte  de  toute  par-  « 

1  tialité  :  il  eft  cfprit ,  lumière ,  « 

)  équité,  &  droiture.  Quiconque  ce 

Kij 
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M  s'applique  à  obferver  exactement 
»  tout  ce  que  luy  prefcric  fon  de- 
^>  voir  ^  quiconque  a  une  crainte 
»  refpedueufe  pour  le  Seigneur  du 
»  Ciel ,  unefidélité  inviolable  pour 
>5  fon  Prince,  une  parfaite foumif. 
53  fion  à  l'égard  de  (qs  parens ,  un 
>3  dévouement    fincere    pour    fes 
>3  amis  ,  celuy-là    attire    iur  foy 
w  des  bénédiâions ,  bien  qu'on  ne 
>5  voye  pas  toujours  quand  &  com- 
w  ment  elles  luy  arrivent. 
^3     Mais  au  contraire  fi  quelqu'un 
5)  mené  une  vie  criminelle,  liber- 
»  tinje  ,  diffolue  3  quand  depuis  le 
>>  matin  jufqu'au  foir  il  porteroic 
53  fur  fa  tefte  un  braficr,  où  il  brû- 
53  leroit  des  parfums  en  Phonneur 
55  des  Efprits*,  les  Efprits  ne  luy 
53  envoyeront  que  des  malheurs  : 
53  cela  eft  immanquable.  Si  les  Ef- 
prits ne  difcernoient  pas  ce  qui 

*  Le  mot  Chinois  Tchtm  qu'on  rend  icy  par 
celuy  d'E/prit ,  fîgnifie  proprement  Génie  tu- 
tclaire. 
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eft  vertu  ou  vice  dans  ceux  qui  «« 
les  invoquent,  s'ils  accordoient  «* 
indifféremment  àQS  bienfaits  à  ^* 
quiconque  s'adrellè  à  eux  ,dez-  ^'^ 
là  ces  Efprits  pécheroicnt  contre  « 
le  fouverain  Seigneur,  6c  méri-  « 
reroient  (on  indignation.  Com-  « 
ment  après  cela  ces  Efprits  fe-  « 
roient  ils  en  eftat  d'aflîfter  les  « 
hommes  ?  « 

Le  peuple  ignorant  &  livré  « 
dez  Penfance  à  des  erreurs  dont  « 
il  ne  revient  jamais,  ne  fonge  « 
point  à  quitter  le  vi^e ,  &  à  avan-  « 
cer  dans  la  vertu  :  il  met  toute  « 
ià  confiance  dans  les  vœux  qu'il  ce 
fait  aux  Efprits,  pour  en  obte-  et 
mr  la  fanté,  5c  d'autres  chofes  ce 
de  cette  nature  ;  j'apprends  mef-  c< 
lue  qu'on  impofe  pour  cela  des  ce 
taxes  fur  chaque  famille,  qu'on  ce 
jfait  contribuer  l'artifan  6c  le  ce 
pauvre,  6c  qu'on  levé  de  force  ce 
ces  fortes  de  contributions  :  c'eft-  ce 
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^5  là  un  défordre  criant.  Je  défends 
«  qu'on   faflè   déformais  rien    de 
53  lemblable  dans  toute  l'étendue 
55  de  mon   Gouvernement  3  foit 
55  dans  les  Villes,  ou  à  la  campa- 
55  gne ,  foit  dans  les  lieux  de  grand 
55  abord   &  de  commerce.    Sous  \ 
55  prétexte  de  demander  la  fanté 
55  aux  Efprits,  on  ne  fait  qu'aug- 
53  mentcr  la  mifere  du  pauvre ,  & 
>5  inquiéter  les  riches, qui  font  trop 
53  éclairez  pour  donner  dans  ces 
53  erreurs  populaires.  Qiie  les  Mi- 
w  niftres   de  la  Juftice  puniflcnt 
,33  ceux  qui  contreviendront  à  ce 
33  prcfent  Edjt,  ^  qu*au  befoin  on 
33  ait  recours  à  mon  Tribunal. 
Trois  jours  après  la  publica- 
tion de  cet  Edit,  le  Tao  m'invi- 
ta à  difner.  Il  me  combla  d'hon« 
iieftetez  pendant   le  repas ,  & 
me  dit  plufieurs  fois  qu'il  n'ou- 
blieroit  jamais  l'infigne  faveur 
qu'il  avoit  reçue  du  Dieu  des 
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Chreftiens.  Je  pris  de-là  occa- 
fion  de  luy  annoncer  les  veri- 
tcz  du  Chriftianifme.  Il  parut 
par  fon  filence ,  &  par  le  trou- 
ble peint  fur  fon  vifage  ,  qu'il 
faifoit  attention  à  mes  paroles  : 
les  queftions  mefme  qu'il  me  fit, 
pourroient  eftre  regardées  corn-* 
me  des  prémices  de  converfion. 
Sur  ce  qu'il  me  dit  qu'il  ne  voyoic 
point  de  Lettrez  parmi  mes 
Chreftiens ,  quoyqu'il  y  en  aie 
plufieurs  dans  les  autres  Provin- 
ces :  je  luy  fis  une  réponfe  dont 
il  parut  touché ,  f<^avoir ,  que  le 
pauvre,  comme  le  riche,  eftoit 
également  l'objet  de  noftre  zè- 
le j  que  fi  je  vivois  icy  a  la  ma- 
nière des  Chinois ,  dans  la  vue 
de  procurer  la  converfion  des 
Grands  &  du  Peuple,  il  y  avoit 
plufieurs  de  mes  Frères  qui  pafl 
foient  leur  vie  dans  les  forefts 
au  milieu  des  Sauvages ,  &  fe 
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rendoient  barbares  comme  eux 
pour  les  gagner  à  Jesus-Chr.1  ST. 
Je  luy  ajourtway  enfuice  que  dans 
le  Règne  paflé  ,  avant  la  co»- 
qiaefte   des  Tarrares  ,  plufieurs 
Mandarins  profefToient  ouver- 
tement   le  Chriftianifme    à   la 
Cour ,  &    dans    les    premières 
Charges  des  Provinces.  Sur  cela 
je  luy  prefentay  la  copie  cl*uii 
Edit  qui  fut  publie  il  y  a  plus 
de  80.  ans   par    un   Mandarin 
Chreftien  de  mefme  rang,  que 
luy  ,  par  lequel  il  rendoit  àDieu 
de  folemnelles  adions  de  grâces 
pour    un  bienfait   femblabic  à 
celuy  qu'il  venoit  de  recevoir. 
H  prit    cet  Ecrit,  &  voulut  le 
garder  :  c'eftoit  ce  que  je  pré- 
tendois ,  car  les  exemples  font 
beaucoup  d'impreffion    fur   les 
Chinois.    Peut-eftre  ferez -vous 
bien-aife  de  le  voir  j  le  voicy  que 
j'ay  traduit  prefque  mot  pour 
mot  : 
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Moy ,  ,Stm  ^  (  c'eft  le  nom  de  ce 
famille  du  Mandarin)  jcfaisfça  ce 
voirparceprefentEdiraux  Man.  c^ 
darins  de  Lettres  &:  d^Armes ,  à  ^ 
la  NobleiTe  6c  au  Peuple,  que  je  c* 
rendrai  en  ce  jour  de  folemnel-  ce 
lesadionsde  grâces  au  fou verain  c< 
Seigneur  pour  la  pluye  qu'il  a  ce 
bien  voulu  nous  accorder.  ce 

Le  fouverain  Maiftre  de  TU  ce 
pivers  a  exauce  nos  vœux  ^  il  a  ce 
fait  defçendre  fur  nous  fà  mifè-.  ce 
ricorde^  la  voixde  fon  tonnerre  ce 
yeft  fait  entendre ,  &  elle  a  edé  ce 
fuivie  d'une  pluye  abondante  :  ce 
tout  le  païs  a  eu  parc  à  ce  bien  ce 
fait  du  Seigneur  •  pourrions-nous  ce 
manquer  à  la  reconnoifîance  que  ce 
Dous  luy  devons?  ce 

Certainement  l'Univers  a  un  ce 
Maiftre  qui  Pa  formé,  5c  qui  le  ce 

!  conferve  :  cependant   les  hom-  ce 
mes  s'adrelTent  aux  Démons ,  au  ce 

\  lieu  de  recourir  à  l'Auteur  de  « 

Kv 


2 16        Lettres  de  quelques 
»  toutes  les  créatures  :  ils  aban- 
w  donnent  leur  Souverain  legiti- 
53  me,  pour  s'attacher  à  unufurpa- 
53  teur. 

53  Quoy  de  plus  injufte  &  de  plus 
55  ridicule  que  le  culte  des  Efprits  ! 
55  on  leur  immole  des  victimes ,  on 
55  leur  fait  des  libations ,  en  brufle 
55  pour  eux  de  la  monnoyc  de  pa- 
55  pier  doré ,  dans  la  perfuafion  où 
55  Ton  eft  que  ces  offrandes  leur 
55  font  utiles.  Prétendre  que  les  Efl 
55  prits  ont  befoin  de  cescliofes, 
55  c*eft  les  afTujettir  à  la  condition 
55  commune  des  hommes  :  com- 
55  ment  peut-on  penfer  après  cela 
55  qu'ils  préfident  à  l'Univers  ?  S*i- 
55  maginer  que  les  Efprits  font  cas 
55  de  la  monnoye  de  papier  ,  c'eft 
55  les  croire  moins  raifonnables 
55  que  les  hommes ,  &  l'on  dira  que 
55  de  tels  Efprits  font  les  Seigneurs 
35  de  l'Univers  ?  Ce  qu'un  homme 
w  eft  incapable  de  faire ,  on  l'attriV; 
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bue  à  ces  prétendus  Maiftres  du  ce 
monde  :  Offrex^lcurdcs  vianda  ^  « 
dji  vin ,  vous  fouvez^en-efperer  des  « 
bienfaits.  C'eft  avoir  de  ces  Ef-  « 
pries  l'opinion  qu'on  ne  voudroit  « 
pas  avoir  du  Mandarin  le  plus  u 
avide,  « 

J*ay  une  idée  bien  difFerente  « 
de  celuy  que  j'adore  :  le  véritable  « 
Seigneur  eft  un  pur  Efprit,  rien  « 
ne  luy  eft  caché ,  il  voit  tout ,  il  « 
connoift  tout  •  cette  dodrine  eft  « 
aifée  à  comprendre  ,  cependant  u 
bien  peu  la  connoiflent.  Pour  u 
moy  i'ay  eu  le  bonheur  d'appren-  ce 
dre  cette  doélrineôc  de  la  croire:  « 
c'eft  pourquoy  je  vous  déclare  « 
qu'aujourd'huy  je  lortiray  de  « 
mon  Palais  revcftude  mes  habits  « 
de  cérémonie  ,  pour  remercier  « 
de  Tes  bienfaits  le  Maiftre  fouve-  « 
rain  de  toutes  chofes.  Un  de  mes  « 
Officiers  monté  à  cheval^portera  « 
devant  moy  le  Tableau  du  Saint  « 

K  vj 
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95  Chiffre  du  Seigneur:  (c*eft  à  di- 
«  re,  le  Nom  de  Jésus.)  Je  fais 
55  Icavoir  mes  volontez  parce  pre- 
55  fenr  Ecrit,  afin  que  l'on  s*y  con- 
53  forme.  Datte  de  la 4^  année  du 
-h  Rcgne  de  riimpercur  T/um  - 
tchmi ,  le  10^  du  5^  mois. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
Edit,  qui  efl:  d'un  grand  Man- 
d?/nn  5  lervira  à  confirmer  noftre 
Tao  dans  les  fêntimens  favora- 
bles qu'il  paroift  avoir  pour  no- 
ftre fainte  Religion ,  êc  pour  ceux 
qui  l'embraflent. 

Je  ne  puis  finir  cette  Lettre 
fans  vous  faire  part  de  quelque 
chofed'aflTezfingulier,  touchant 
la  manière  dont  deux  enfans  ont 
reçu  cette  année  le  Baptefme. 
Deux  Chreftiens  de  Kiyn  te  te  htm 
traverfûient  une  chaifne  de  mon- 
tp.gnes  :  ils  rencontrèrent  fur  le 
chemin  un  homme  toutéploré, 
qui  tenoit  entre  (qs  bras  un  pe- 
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tic  entant  qui  (e  mouroîc  ,  6c  le 
porcoic  à  un  Temple  d*ldoles 
pour  y  demander  ià  gucrifon. 
Un  dç  ces  deux  Chreftiens  qui 
cftoic  Médecin  ,  confidera  ac- 
rencivemenc  i'enranc  ,  ôc  jugea 
qu'il  n*avoit  plus  que  quelques 
heures  à  vivre:  il  confola  le  père 
le  mieux  qu*il  put,  ôcTentrecint 
du  bonheur  qu'il  pouvoir  procu- 
rer à  fbnfils  ,  î>*il  confèncoitqu  pn 
luy  adminUtrafticBaptefme.  Le 
père  prefle  par  les  exhortations 
du  Néophyte  ,  donna  fon  con- 
fentement:  la  difficulté  fut  de 
trouver  de  l*eau  5  on  eftoit  dans 
un  païs  aride  ,  5c  fort  éloigné 
des  endroits  où  Ton  euft  pu  en 
aller  quérir.  Lorfqu'ilss'y  atten- 
doient  le  moins ,  ils  virent  paf- 
fer  un  homme  chargé  de  deux 
fceaux  d'eau,  ^  Tenfant  fut  ba- 
ptiféfur  riieure.  Celuy  qui  leur 
avoit  fervi  deTeau,  difparut  un 


z^o  Lettres  de  quelques 
inftanc  après,  fans  qu'on  puft  a^ 
voir  connoiflancc  ny  d'où  il  ve- 
noit  ,ny  à  quel  deflein  il  portoic 
de  Peau  dans  un  lieu  auffi  defert 
que  reftoic  celuy  là.  Nos  Chre- 
fliens  trouvent  en  cela  du  prodi-  . 
ge  :  pour  moy  je  me  contente 
d'admirer  la  providence  de  Dieu 
fur  {^s  Elus. 

Cette  mefme  Providence  ne 
tn'a  paru  guéres  moins  admira- 
ble à  l'égard  d'un  autre  enfant. 
Il  vint  au  mionde  à  feize  mois^ 
ce  fait  efl:  hors  de  doute.  Sa 
mère,  après  que  !e  terme  ordi- 
naire de  fa  grofleiîe  fut  expiré, 
reflentoit  de  temps  en  temps  les 
douleurs  de  l'enfantement ,  fins 
pouvoir  fe  délivrer  de  fon  fruit. 
Moy-  mefme  eftant  à  Kiin  te 
tchim  ,  je  ne  voulus  jamais  per- 
mettre qu'au  milieu  de  fon  di- 
xième mois  on  la  tranfporrafl: 
en  cliaife  dans  le  lieu  où  les 


»! 
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Chrefticns  eftojenr  aflemblez  : 
j*allay  la  confcfler  &  la  commu- 
nier dans  fa  maifon.  Des  Méde- 
cins peu  habiles  vouloicnc  ufer 
de  remèdes  violens,  s'imaginanc 
qu^elle  portoic  dans  Ton  fem  une 
malle  informe  ,  ou  un  enfant 
more,  ou  mefme  quelque  monf- 
tre.  Mais  Dieu  touché  fans  dou- 
te de  la  vertu  du  père  ôc  de  la 
mère ,  ne  permit  pas  que  ce  con- 
feil  prévaluft.  Vers  la  fin  du  fei- 
ziéme  mois  noftre  Chreftienne 
accoucha  d'un  fils  plein  de  vie 
que  je  baptifay.  Il  me  parut 
avoir  à  C\x  mois  toute  la  force 
quont  les  enfans  ordinaires  à 
un  aii  Cette  heureufe  naiflance 
a' contribué  à  la  converfioiVde 
plufieurs  Infidèles,  qui  luy  in- 
fulroient  auparavant  fur  fon 
malheur,  &  qui  Tattribuoient  à 
la  Religion  Chreftienne  qu'elle 
avoit  embraflee  depuis  peu  de 
temps. 


23  ^      Lettres^  de  quelques- 

Permettez  moy  ,  en  finiflanç 
cette  Lettre  ,  d'ajoufter  ce  que 
le  P.  Contencin  m'écrit  de  Pe- 
kin  :  c'eftoic  au  mois  de  Février 
que  je  reçus  fa  Lettre,  dans  la^ 
quelle  il  me  mandoit  que  depuis 
quelque  mois  on  comptoir  dans, 
noftre  Eglife  onze  cens  baptef- 
raes  j  6c  que  depuis  l'année  iyoo- 
on  en  comptoir  près  de  cin- 
quante mille  dans  les  trois  Egli- 
Çqs  de  Pékin.  Le  mefme  Père 
alla  vificer  vers  ce  temps-là  nos 
Miflîons  du  Nord  près  de  la. 
grande  muraille,  oi^i  il  conféra 
Je  bapcefme  à  foixante-dix  per- 
fonn^^s.  Huit  Chreftiens ,  donc 
iîx  font  chefs- de  famille,  vinrent 
le  trouver  de  dix  lieues  au  delà. 
pour  participer  aux  faints  Myf- 
teres.  QLioyqu'ils  foient Chinois, 
ils  font  comme  naturalilcz  par- 
mi les  Tfao  ta  tfe  :  c'eft  une  forte 
de  Tartares   parmi  lefquels  ils 
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vivent.  Le  faluc  d'une  infinité  de 
Peuples  dépend  de  !a  conver- 
fîon  de  la  Chine  :  c*efl:  pour  les 
perfonnes  qui  aiment  véritable- 
ment Jesus-Christ  ,  &  qui  de.  ^ 
firent  le  faire  aimer  de  toutes 
les  Nations,  nn  grand  motif  d'ai- 
der les  Miffionnaires  ^  foit  par  des 
prières  ferventes,  foit  par  lesau'- 
rres  fecours  qu'ils  peuvent  leur 
procurer.  ]e  fuis  avec  bien  dn' 
refpecl  en  l'union  de  vos  faints> 
Sacrifices , 


Mon  Révérend  PekEj, 


Voftre  très -humble  &  très-obéïfTanr 

fcrviteur  en  N.  S. 

François  Xavier  Dentrecolles,, 

MiTionnairc  de  la  Compagnie  de-' 

JESUS.. 


SssSê 


LETTRE 

D   U 

PERE   JACQ^UEMIN, 

Miiîionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus, 

\^u  Père  Procureur  des  Millions 
des  Indes  ^  de  la  Chine. 


De  Vlsle  de  Tfong-ming 
dans  la  Province  de  Nanm 
king  le  i.  Septembre  lyiz. 


On  Révérend  Père, 


L/t  paix  de  Nôtre-Seigneur. 

L'ifle  de  Tfong-ming  d'où  j'ay 
l'honneur  de  vous  écrire ,  Se  qui 
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eft  le  lieu  de  ma  Miffion  ^  n'eft 
pas  fort  éloignée  du  continent 
de  la  Province  de  Isfankin  :  elle 
n'en  eft  feparée  à  l'Oueft  que 
par  un  bras  de  mer  qui  n'a  pas 
plus  de  cinq  ou  fîx  lieues.  Elle 
eft  fituée  fous  le  35.  degré  de  la- 
titude Nord. 

Ceux  que  j'ay  confultez  fur 
fon  origine,  aflurenr qu'elle  s'eft 
formée  peu  à  peu  des  terres  que 
le  Kiang^  grand  fleuve  qui  pailc 
à  Isfankin^  a  entraifné  de  di- 
verfes  Provinces  qu'il  arrofe. 
C'eft  pourquoy  outre  le  nom  de 
Tfong-ming  qu'on  iuy  donne,  on 
rappelle  communément  Kiang- 
ché  :  ce  qui  fignifîe  ,  langue  de 
Ki^^^n'Z^  :  (oit  parcequ'en  effet  ef. 
tant  beaucoup  plus  longue  que 
!aro;e ,  elle  a  affez  la  figure  d'une 
langue  -,  foitparcequ'ellc  eft- pla- 
cée direclement  à  l'embouchure 
de  ce  grand  fleuve. 


i}6       Lettres  de  quelques 

La  manière  donc  cette  Ifle  a 
commencé  de  le  peupler,  ne  lu  y 
efl:  pas  fore  honorable  :  e'eftoic 
anciennement  un  pays  fauvage 
bc  defert  ,  tout  couvert  de  ro- 
feaux  :  on  y  reiéguoit  les  ban- 
dits 6c  les  (célcrats  dont  on  vou- 
loit  purger  TÊmpire.  Les^  pre- 
miers qu'on  y  débarqua ,  fc  trou- 
vèrent dans  la  nécellité,  ou  de 
périr  par  la  faim^  o-u  de  tirer 
leurs  alin'^ns  du  fein  de  la  terre. 
L'envie  de  vivre  les  rendit  acT:ifs 
&  induftrieux  :  ils  défrichèrent 
cette  terre  inculte,  ils  en  arra- 
chèrent les  plantes  inutiles  ,  ils 
fêmerent  le  peu  de  grains  qu'ils 
avoient  apportez,  6:  ils  ne  fu- 
rent pas  long  temps  fans  recueil- 
lir le  fruit  de  leurs  travaux.  Au- 
tour de  quelques  années  une 
partie  du  terroir  qu'ils  avoient 
cultivé  devint  Ç\  fertile,  qu'elle 
leur  fournit  abondamment  de- 
Gjiioy  vivre. 
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C'efl:  ce  qui  fie  naiftre  la  penfee 
à  cjuelques  familles  Chinoifes^ 
quiavoientde  la  peine  à  fubfifter 
dans  le  Continent,  de  venir  ha- 
biter une  terre,  dont  la  culture 
pouvoit  les  tirer  de  l'extrême  in- 
difience  où  elles  eftoient.  Elles  fe 
tranfplanterent  donc  dans  Tlfle, 
6c  partagèrent  entre  elles  tout  le 
rerrein.  Mais  ces  nouveaux  ve- 
rnis ne  pouvant  défricher  toute 
retendue  du  terroir  qu'ils  s'ef- 
toient  donnée,  appellerent  dans 
la  fuire  à  leur  fecours  d'autres  fa- 
milles du  Continent  :  ils  leur  ce- 
derent  à  perpétuité  une  partie 
des  terres  ,  à  condition  néan- 
moins qu'elles  payeroicnt  tous 
les  ans  en  diverfes  denrées^  une 
rente  proportionnée  à  la  récolte. 
Le  droit  qu'exigent  les  premiers 
Propriétaires,  s'appelle  Quo  lecu^ 
&  il  fubfiile  encore  maintenant 
dans  tout  le  pais. 


23  §       Lettres  de  quelques 

L'Ide  de  Tfong-ming  n'eftoic 
pas  alors  d*une  auflî  vafte  éten- 
due qu'elle  l'eft  à  prefenc.  Dans 
la  fuite  des  temps  plufieurs  peti- 
tes Ifles  s^eftant  rafTemblées  peu 
à  peu  autour  de  celle  dont  je  par- 
Je,  elles  s'y  réunirent  infenfible- 
ment,  &  formèrent  enfin  toutes 
cnfemble  un  terrein  continu  , 
qui  a  aujourd'huy  environ  vingt 
lieues  de  longueur^  &  cinq  â  fix 
lieues  de  lareeur, 

La  première  année  que  j'arri- 
vay  dans  llfle ,  je  crus ,  fur  le 
rapport  que  m'en  firent  les  In- 
fulaires ,  qu'elle  s'eftendoit  de 
l'Eft  à  l'Oueft:  mais  l'ayant  par- 
couru quelque  temps  après ,  & 
l'ayant  mefme  coftoyé  par  mer^ 
je  trouvay  qu'elle  s'eftendoit  du 
Sud-EftauNord  Oueft. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  païs  qu'u- 
ne Ville  ,  qui  eft  du  troifiéme 
Ordre  3  elle  eft  petite,  fi  on  la 
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compare  aux  autres  Villes  de 
l'Empire  :  elle  a  une  enceinte  de 
murailles  fort  hautes,  appuyées 
de  bonnes  terraflcs ,  ôc  entou- 
rées de  foflez  pleins  d'eau.  La 
campagne  eft  coupée  d'un  nom- 
bre intini  de  canaux  propres  à 
recevoir  les  eaux  du  Ciel  qui  s'y 
amaflent,  6c  qui  enfuice  s'écou- 
lent dans  la  mer.  Le  terrein  y 
eft  uni,  ôc  on  n'y  voit  point  de 
montagnes  :  on  ne  s'apperce- 
vroit  pas  mefme  que  les  endroits- 
les  plus  proches  de  la  mer  ,  font 
beaucoup  plus  bas  que  ceux  qui 
en  font  éloignez ,  Ci  Ion  n'y 
voyoit  de  profcmds canaux  qu'on 
y  a  creufez,  ôc  qu'on  a  bordez 
de  chauffées  fort  élevées  pour 
mettre  la  campagne  à  couvert 
des  inondations. 

L'air  du  pays  eft  tempéré  :  il 
eft  fain  ,  quoyque  les  pluyes  qui 
tombent  en  abondance,  fur-tout 
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au  Printemps,  &  au  milieu  de 
i'Efté  ,  le  rendent  fort  humide; 
Si  les  pluyes  arrivent  au  mefmc 
temps  que  ks  grandes  marées , 
une  partie  de  la  campagne  en 
eft  inondée  :  cette  inondation 
jSnit  à  mefiire  que  la  marée  baiC 
fe,  mais  elle  rend  Teau  des  puits, 
-trcs-mauvaife  à  boire.  On  fup- 
plee  à  Q^z  inconvénient ,  en  re- 
cueillant l'eau  qui  tombe  du 
Ciel  dans  de  2:rands  vafes  de 
cerre  ,  où  elle  fe  purifie ,  &  fe  con- 
ferve. 

Le  grand  froid  nV  dure  pas 
plus  de  II.  jours:  la  neige  qui 
couvre  alors  la  terre,  n'y  eft  ja- 
mais fort  haute,  ôc  elle  fe  fond 
aux  premiers  rayons  du  Soleil. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  la' 
chaleur  qui  y  dure  près  de  deuxi 
mois ,  ôc  qui  y  feroit  exceflîve  ^ 
fî  elle  n'eftoit  modérée  de  temps 
.en  temps  par  des  vents  Scpar  des 

pluyes 


Miffionnaircs  de  la  C.  de  J.  2  4  r 
pluyes  d'orage  accompagnées 
d'éclairs  &  de  tonnerre.  Il  ne 
fe  paiTe  point  d'années  qu'il  n'y 
aie  des  niaifons  confumees  par 
le  feu  du  Ciel  j  &:  que  la  foudre 
n'écrafe  quelques-uns  de  c^s  In- 
fulaires.  Les  Infidèles  regardent 
ces  accidens  comme  des  cliafti- 
mens  du  Ciel  ^  &  quelque  chofe 
qu'on  leur  dife  au  contraire,  on 
ne  fcj'auroit  leur  ofter  de  l'eTprit, 
que  ceux  qui  font  ainfi  frappez 

I  de  la  foudre,  ne  foient  de  me. 

I  chances  gens  6c  indignes  de  vi- 

I  vre. 

Outre  cela  il  vient  deux  ou 
trois  fois  l'année  du  cofté  du 
Nord-Eft  des  coups  de  vent  ter- 
ribles, que  nous  appelions  ou- 

I  ragans  fur  nos  mers ,  &  que  les 
gens  du  pays  appellent  Pao-fong^ 

jc'eft-à-dire,  vents  cruels,  tyran- 

'  nie  de  vent.  Rien  ne  leur  réfif- 

||te  3  arbres ,  maifons  ,  tout   efl; 
-r/.  Rec.  L 


1^.1  Lettres  de  quelques 
renverfë  :  pendant  deux  ou  trois 
jours  que  régnent  ces  vents,  ils 
ruinent  entièrement  les  travaux 
des  pauvres  gens  de  la  campa- 
gne ,  êc  detruifent  rcfpérance 
à^s  plus  abondantes  récoltes. 
Ces  vents  furieux  foufflent  d*or- 
dinaire  vers  la  fin  de  Juillet,  à 
ia  mi  Aouft  ,  6c  au  commence- 
ment de  Septembre.  Malheur 
aux  Vaiffeaux  qui  fe  trouvent 
alors  fur  les  coftes  de  la  Chine , 
il  eft  rare  qu'ils  cchapent  au 
naufrage. 

Nosinluiaires  fèfouviendrom: 
long -temps  des  defordres  que 
caufa  un  de  cts  ouragans  la  nuit 
du  premier  jour  de  leur  6^.  Lu-j 
ne,  enla35^\annëedu  Règne d 
l'Empereur  qui  eft  aujourd'huy 
fur  le  Trône.  Il  s'éleva  dez  le 
matin  un  vent  violent,  fafureuij 
augmenta  durant  la  nuit,  &  lai 
mer  en  fut   tellement  agitée, 


tj 
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t^u'elle  franchir  ies  bornes,  ^  fe 

répandit  à  plus  d*'jne  lieue  loin 

dans  ride.  Toute  la  récolte  de 

l'annce  fut  perdue,  les  maifons 

furent  renverfces ,  des  milliers 

àlho m  m e s ,  d e  fe m  in e s ,  &  d *e n - 

fans   furent   engloutis  dans  les 

eaux  :  il  ne  fe  fan  va  que  peu  de 

perfonnes ,  qui  eurent  afTez  de 

force  pour  gagner  la  terre  à  la 

nage,  ou  qui  eurent  Tadreffede 

grimper  au  plus  haut  à^s  arbres. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  trifte, 

j  c'cft   que  cette  inondation  m^ 

'.  fecla   tellement  une  partie  du 

pays,  quM  périt  prefque  autant 

de  monde  Tannée  fuivante  dans 

les  lieux  voi/lns ,  où  la  mer  n*a- 

\  voit    pas   pénétré.    Cependant 

[quand  je  oarcours  cette  partie 

de  nfle  qui  a  efté  fi  maltraittée 

'depuis  peu  d'années,  je  la  trouve 

auflî  peuplée  6c  auffi  bien  culti- 

tvce^  queles  terres  les  plus  reçu- 
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lées  de  la  mer^  qui  n*onc  rien  à 

foiifFrir  de  l'inondation. 

Au  refte  le  pavs  efl:  fort  agréât 
ble  :  la  multitude  des  maifons 
dont  la  campagne  cft  toute  fe- 
mée,  fait  un  bel  effec  à  la  vue. 
D'efpace  en  efpace  on  voit  de 
gros  Bourgs ,  où  il  y  a  quantité 
de  boutiques  de  Marchands, 
qui  ont  en  abondance  tout  ce 
qu'on  peur  defirer.  Les  unes  font 
garnies  de  foyeries  &  d  étoffes 
fomptueules  :  on  vend  dans  les. 
autres  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux  necefîitez ,  &  meTnie 
aux  délices  de  la  vie.  Dans  d'au- 
tres on  trouve  tout  ce  qui  ferc 
aux  chofcs  du  ménao-e,  comiT>e 
font  les  meubles,  6c  les  autres! 
utencilles  domeftiques.  \ 

De  plus  il  y  a  entre  chaque] 
Bourg  autant  de  maifons  répan-| 
dues  (^à  ôc  là  dans  la  campagne, F 
quil  y  a  de  familles  occupcesl 
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au  labour.  A  la  vérité  ces  inai- 
fons  ne  font  rien  moins  que  ma- 
gnifiques :  car  à  la  referve  de 
celles  des  riches  qui  font  bâ- 
ties de  brique,  Recouvertes  de 
tuilles^  toutes  celles  des  gens  du 
commun  n'ont  qu'un  toid  de 
chaume,  ôc  font  conftruites  de 
fiQ^iples  rofeaux  entre  lallèz  les 
uns  dans  les  autres.  Cette  fim- 
plicité  n'a  pourtant  rien  de  mé- 
priiable.  Les  arbres  plantez  de 
cofté  bc  d'autre  le  long  des  fof- 
fez  pleins  d'eau  vive  qui  envi- 
ronnent les  maiTons ,  leur  don- 
nent un  agrément  qu'elles  n'ont 
pas  d'elles-mefmes.  Les  grands 
chemins  qui  font  fort  étroits, 
parceque  le  terrein  y  eft  extrê- 
mement ménagé  ,  font  bordez 
de  petites  maifons  de  Mar- 
bhands  qui  vendent  à(ts  rafraif- 
rhifTemens  aux  Voyageurs.  On 
'imagineroit  prefque  que  toute 

Liij 
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ride,  dans  les  endroits  où  elle 
efl:  ie  mieux  cultivée  ,  n'eft  qu'un 
feul  Village  d'une  étendue  im- 
nienfe. 

Vous  me  demanderez  fans» 
doute,  mon  Révérend  Père  ^ 
comment  un  fi  grand  peuple 
peut  fubfifter  dans  une  Ifle  qui 
n'eft  pas ,  ce  fèmble ,  d'une  éten- 
due proportionnée  au  nombre 
de  Tes  habitans  :  mais  le  détait 
dans  lequel  je  vais  entrer,  fatis- 
fera  pleinement  à  cette  difficuU 
tc,&à  toutes  les  autres  que 
vous  pourriez  me  faire.  L'Ifle 
eftant  auffi  peuplée  qu'elle  Teft, 
vous  jugez  bien  qu'il  n'eft  pas! 
poffible  que  le  gibier  s'y  conferi 
ve  j  auffi  n'en  trouve-t  on  point 
&  ceux  qui  en  veulent,  doiven 
Je  faire  venir  d'ailleurs.  Lâchai 
de  cochon  eft  la  plus  commune 
&  en  mefme  temps  la  plus  efti. 
mée.  Il  faut  convenir  qu'elle  cf 
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meilleure  qu*en  Europe  5  mais 
au  gouft  de  nos  Chinois ,  nos 
mets  les  plus  dclicacs  n'ont  rien 
qui  luy  foit  comparable. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de 
groilesOyes, de  Canards  dôme- 
ftiques,  &:  encore  plus  de  Poules, 
qui  ne  laiffènt  pas  d'eftre  auffi 
chères  qu'en  France,  mais  a  bien 
meilleur  marche  qu'en  Efpagne, 
&  dans  le  Brefil.  En  hyver  les 
Goftes  de  la  mer  font  toutes  cou- 
vertes de  Canards  fauvages 
qu'on  prend  dans  des  pièges. 
On  y  nourrit  auffi  quantité  de 
Buffles ,  mais  ils  ne  fervent  qu'au 
labour.  Ces  animaux,  quoyque 
d^une  force  &  d'une  grandeur 
extraordinaires^  font  cependant 
fi  dociles  &  fi  traittables,  qu'un 
j  jeune  enfant  s'en  rend  le  maif- 
,1  tre ,  &  les  conduit  par  tout  oii 
i  il  veut.  Les  chevaux  y  font  ra- 
res ;  à  la  refèrve  de  ceux  qui  font 
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deftinez  à  monter  la  Cavalerie 
de  l'Empereur ,  il  n'y  a  c]ue  quel- 
ques gens  riches  qui  en  ayent, 
encore  cft-ce  plutoft  pour  affe. 
ûer  nn  certain  fafte,  que  pour 
s'en  fervir  au  befoin.  De  gros 
Afnes  font  la  monture  ordinai- 
re, mefme  desperfonnes  lesplus 
diftino-uées. 

La  terre  y  porte  peu  de  fruits  : 
on  y  voit  de  gros  citrons  auf- 
quels  on  ne  touche  point:  ils  ne 
fervent  qued'ornemens  dans  les 
maifons  :  on  en  met  fept  ou  huit 
fur  un  plat  de  porcelaine ,  6c  cela 
uniquement  pour  divertir  la  vue, 
&  pour  flattet  l'odorat.  Il  y  a 
encore  de  petites  oranges  aigres 
propres  à  afiàifonner  les  vian- 
des 5  des  abricots  qu'on  pour-  | 
roit  manger  3  fi  l'on  fe  donnoic 
le  temps  de  les  laiffer  mourir  fur 
l'arbre  ^  de  groffcs  pefches,  qui 
ne  font   guéres  moins   bonnes 
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que  celles  d'Europe,  mais  donc 
il  r.uir  ufer  fobrcmenc ,  parce- 
qu'elles  donnent  la  dyiTenrerie 
qui  eft  morcelle  en  ce  pays-cy. 
Le  meilleur  fruit  qu'on  y  trou- 
ve ,  c'efl:  le  Sctfe.  Il  eft  de  la 
grofleur  de  nos  pommes.:  fa  peau 
e(l  fine,  unie,  6c  délicate  :  elle 
couvre  une  chair  molle  &  rouge, 
dans  laquelle  fe  trouvent  deux 
ou  trois  noyaux  longs  &  appla- 
tis.  Ce  fruit  n'eft  meur  que  vers 
:  le  commencement  de  TAucom- 
|;  ne  :  i!  eft:  agréable  au  gouft ,  fore 
j  rafraifchiflant ,  bc  ne  nuit  point 
a  la  fanté.  On  y  voit  auffi  de 
gros  melons  d*eau,  qu'ils  appel- 
lent melons  d'Occident:  la  cuair 
en  eft:  rouge,  ôc  remplie  d'une 
eau  fraifche  Se  fucrée,  qui  defal- 
tere  dans  les  grandes  chaleurs. 
Enfin  dans  toutes  les  faifons 
de  Tannée  il  y  croift:  toutes  for- 
tes d'herbes  &:  de  légumes  qu'on 
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ne  connoift  point  en  Europe. 
De  la  graine  de  ces  herbes  on 
fait  icy  une  huile  qui  tient 
lieu  de  beurre,  &  qui  eft  d'un 
grand  ufage  pour  les  faulces. 
Les  Cuifiniers  de  France,  qui 
ont  !e  plus  rafinë  fur  ce  qui  peut 
réveiller  l'appétit,  feroient  fur- 
pris  de  voir  que  nos  Chinois  ont 
porté  ^in^^ention  en  matière  de 
ragouft,  encore  plus  loinqu'eux, 
&  à  bien  moins  de  frais.  On  au- 
ra peine  à  croire  qu'avec  de  fim- 
ples  iiv^^  qui  croiflent  dans  leur 
pays  ,  ou  qui  leur  viennent  de 
Chan^tong ,  &  avec  de  la  farine 
qu'ils  tirent  de  leur  ris  Se  de  leur 
blé,  ils  préparent  une  infinité 
de  mets  tous  difFérens  les  uns 
des  autres  à  la  vue  ^  au  gouft. 

Le  terroir  ne  foufFre  point  dej 
vignes ,  cependant  toute  Tlfle; 
a  du  vin  en  abondance.    Outre 
celuy  que  les  Mandarins   font 
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venir  pour  leur  table  d*une  Vil- 
le du  troifîéme  Ordre  de  la  Pro- 
vince 5  qui  paffe  pour  eftre  très- 
delicac  i  ces  Infulaires  ont  trou- 
ve le  fecret  d'en  faire  d'alTez  bon 
d'une  efpece  particulière  de  ris 
différent  de  celuy   dont  ils   fc 
nourrillent.  Le  débit  en  cft  grand 
parmi  le  peuple.    Voicy    com- 
ment ils  s'y  prennent  pour  faire 
ce  vin  :  ils  laiiïent  tremper  le  ris 
dansl'eau,  avec  quelques  ingré- 
diens  qu'ils  y  jettent  ,  pendant 
20.  &c  quelquefois  30.  jours  :  ils 
le  font  cuire  enfuite  :  quand  il 
s'eft  liquéfié  au  feu,  il  fermente 
auffi-toft,  6c  fe  couvre  d'une  écu- 
me vaporeufe  aflez  femblable  à 
celle  de  nos  vins  nouveaux  :  fous 
cette  écume   fe  trouve  un  vin 
très   pur  :  on  le  tire  à  clair^  & 
on  .le  verfe  dans  des  vafes  de 
terres  bien  verniflez.  De  !a  lie 
qui  rcftc  j  on  fait  une  eau  de  vie. 
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cjui  n'efl  guéres  moins  forte  que 

la  noftre. 

La  ficuâtion  de  l'Ifle  feroit 
juger  que  la  plufparc  de  Tes  ha* 
bicans  s'occiiperoit  de  la  pefche  5 
néanmoins  il  y  en  a  très-peu  qui 
foient  pefcheurs  de  profeffion.  j 
Le  poilîon  qu*on  y  trouve  de 
toute  efpece,  vient  du  coftc  de 
terre  ferme.  \2n^  infinité  de  bar- 
ques qui  en  font  chargées,  y 
abordent  en  certaines  laifonsde 
l'année.  Parmi  ces  barques,  il  y 
en  a  toujours  dix  ou  douze  rem- 
plies de  Chreftiens  des  différen- 
tes Eglifes  du  Continent.  Ils  ne 
manquent  pas  alors  de  venir  me 
trouver  pour  fè  confeflcr,  5c  par- 
ticiper à  la  fainte  Table.  C'eft 
d'ordinaire  le  jour  de  l'Afcen- 
fîon  de  N.  S.  que  les  hcmmes  fe 
rendent  à  mon  EgHfè  :  le  lende- 
main ou  quelques  jours  après,  je 
vais  dans  la  maifon  d'un  Chref- 
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tien  ,  où  les  feiiimes  fe  raflcm- 
blent,&:  où  je  leur  adniiniftre 
les  Sacremens.  Je  fuis  charmé 
de  leur  foy  éc  de  leur  pieté ,  & 
je  fiusperluadé  cjue  ces  pauvres 
gens  feront  un  jour  aufli  grands 
dans  le  Ciel ,  qu'ils  paroiflenc 
icy  basmcpnfablesaux  yeux  des 
hommes. 

Je  n'entrcray  point  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  fortes  de  poif. 
fons  qu'on  apporte  dans  Tlfle^  je 
m'artacheray  feulement  à  quel- 
que efpece  particulière,  dont  on 
n'a  point  de  ccMinoilîance  en  Eu- 
rope. Un  de  ceux  que  les  Chi- 
noi-s  eftiment  davantage,  6c  qui 
pefe  environ  40.  livres ,  eft  celui 
qu'ils  appellent  T'r/^^/^/Wj/^^  c'eft 

ià  dire  ,  l'encuir^ffsè.  Ils  le  nom- 
ment ainfi  ,  parcequ'efFeftive- 
ment  il  a  fur  le  dos,  fous  le  ven- 

li  tre,  &  aux  deux  coftez  une  fuite 
d'écailles  tranchantes   rangées 
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en  ligne  droite ,  &  pofees  les  unes 
iiir  les  autres  à  peu  près  comme 
font  les  tuiles  fur  nos  toids.  C'eft 
un  poiflbn  excellent  ,  dont  la 
chair  efl:  fort  blanche,  &  qui  réf. 
fomble  aflèz  à  celle  du  Veau  pour 
le  gouft. 

Quand  le  temps  eft  doux,  on 
pefche  une  autre  forte  de  petit 
poilTon  fort  délicat ,  que  les  gens 
du  païs  appellent  foiffon  de  far i^ 
ne  à  caufe  de  fon  extrême  blan- 
cheur, ôcparceque  fes  prunelles 
noires  femblent  eftre  enchaflees 
dans  deux  petits  cercles  d'argent 
fort  brillans.  Il  y  en  a  dans  ces 
mers  une  quantité  fi  prodigieu- 
ie ,  qu'on  en  tire  jufqu'à  40.  livres^ 
pefmt  d'un  feul  coup  de  filet. 

Mais  à  mon  fens  le  meilleur 
poifl[^:)n  qui  foit  dans  toute  la  Chi- 
ne, eft  celui  qu'on  pefche  à  la 4^ 
&  5^  Lune  :  il  approche  afl^ez  de 
nos  Brames  de  mer,  &  il  pefe  5. 
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à  6.  livres  11  fe  vend  d'ordinaire 
8.  fols  la  livre  fur  le  lieu  de  la 
pefche,  &:le  double  à  20.  lieues 
dans  les  terres  où  on  le  tranfl 
porte. 

A  peine  cette  pefcHe  eft-elle 
finie,  que  des  cofles  de  la  Pro- 
vince du  Tche  Kiang  il  arrive  de 
grands  VailTeaux  chargez- d'une 
autre  efpece  de  poiflbn  frais  , 
qu'on  nomme  le  foi ffon  jaune  ^  à 
caufe  de  là  couleur.  Il  reflemble 
aux  Morues  de  Terre-neuve.  Il 
n'eft  pas  croyable  combien  il  s^txx 
confomme  dans  la  faifon  depuis 
Icscoftes  iQFokien  jufqu'à  celles 
de  C^^;2./^;2g,  outre  la  multitu- 
de prodigieufe  qu'on  (aie  dans 
le  païs  mefme  où  fè  fait  la  pef- 
che. On  le  vend  à  très  vil  prix , 
quoyque  les  Marchands  ne  puif 
fent  l'aller  chercher  fans  s'enga- 
ger dans  beaucoup  de  frais:  car 
il  leur  faut  dabord  acheter  da 
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Mandarin  la  permiflîon  défaire 
ce  commerce  ,  louer  enfuire  un 
Vaiffeau,  aller  à  lo.  lieues  dans 
les  terres  acheter  de  la  glace 
dont  on  fait  àt%  magazins  durant 
riiyver  pour  ce  trafic,  enfin  a- 
cheter  le  poifion  à  mefure  qu'on 
letiredu^let;,  &  l'arranger  dans 
le  fond  de  cale  du  Vaifleau  fur 
des  couches  de  glace,  dclamefl 
me  manière  qu'à  Dieppe  on  ar- 
range les  harangs  dans  des  ton- 
nes. Ceft  par  ce  moyen  que 
malgré  les  plus  grandes  cha- 
leurs, ce  poifTon  fe  ti*anfporte 
dans  des  ports  éloignez,  bi  y  ar- 
rive auffi  frais  que  s'il  (ortoit  de 
la  mer.  Il  efl;  aifé  de  juger  com- 
bien cette  pefche  doit  eftrc  a- 
bondante,  puifque  le  poiflbn  fè 
vend  à  fi  bon  compte,  nonob- 
ftant  la  dépenfe  que  font  les 
Marchands  qui  l'apportent. 
Quelque  grand  que  foit  ie 
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coî^imerce  qui  s*en  fait  dans  lit 
le,  il  ne  fuffiroic  pas  poui'  nour- 
rir la  niukicude  prodigieuie  de 
fcs  habirans.  Ainfî  depuis  la  6^ 
jufqu'à  la  9  Lune ,  ils  font  venir 
encore  une  quantité  furprenan- 
te  de  poilTon  fale  des  cofles  de 
la  mer  ,  qui  s'étendent  depuis 
remboucbure  du  Kiang  jufqu'à 
la  Province  de  Chan-tong,  C'cft 
là  que  de  gros  poiffbns  venant 
de  la  nier  ou  du  fleuve  jaune ,  fe 
jettent  dans  de  vnftes  plaines 
toutes  couvertes  d'eau  :  tout  y 
efl:  difpofé  de  telle  forte  que  les 
eaux  s'écoulent  aufli-tofl:  qu'ils 
v  font  entrez.  Le  poiiTon  demeu- 
rant à  fec,  on  le  prend  fans  pei- 
ne^ on  le  fale,  on  le  vend  aux 
.Marchands  de  l'Ifle,  qui  en  char- 
-'gent  leurs  Vai fléaux  à  peu  de 
frais.  A  in  fi ,  comme  vous  vovez, 
nos  Infulaires  ne  fubfiftent  que 
de  la  pefclie  &  du  cochon  falé, 
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dont  ils  ont  foin  de  faire  de  bon- 
nes provifions. 

Depuis  lo.  à  30.  ans,  la  mer 
d'année  en  année  a  tellemenc 
rongé  le  terrein  de  l'Ifle  le  plus 
proche  de  la  terre  ferme ,  que 
ceux  qii  dans  leur,  jeunede  cul- 
tivôienc  leurs  terres  a  plus  d'une 
lieue  de  la  mer,  ont  efté  obligiez 
ces  années  dernières ,  de  rebaftir 
leurs  maifons  dans  le  peu  de  ter- 
rein  que  la  mer  ne  leur  avoir 
pas  encore  enlevé  :  mais  cequ'eK 
le  avoir  dérobé  d'un  cofté,  ella 
Ta  reftitué  de  l'autre  ,  en  forte 
qu'on  voit  à  prefènt  de  vaftes 
eanrpagnes  enfemencées,  où  au- 
paravant l'on  ne  voyoit  que  des- 
barques. J'allay  Tan  paflTc  dans 
une  de  ces  campagnes  qui  a  trois 
lieues  de  longueur,  &  demi-lieue 
de  largeur:  elle  eft  déjà  jointe  à 
la  terre  de  Tlfle  par  une  de  (es  ex- 
srémiteZj  6c  elle  s'y  joindra  bien- 
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tofl:  toute  entière  J  Vtppri.^  qu'il  y 
avoitlâhuit  namilIc^Chreilicn- 
nés,  qui  depuis  l^ng  temps  n'a- 
voient  vu  aucun  MiÀîonnaire  Je 
les  vifitay,  &:  après  les  avoir  con- 
fefîez  &:  communiez  ,  je  hà^xxkj 
onze  Adultes.  Ma  préfence  a 
beaucoup  confolé  ce  petit  nom- 
bre de  Chrciliens  3  ils  ont  pris  le 
deflein  de  baftir  inceflammenc 
une  Chapelle ,  6c  je  leur  ay  pro- 
mis de  les  aller  voir  tous  les  ans. 

La  terre  n'eft  pas  la  mefme 
dans  toute  l'Ifle  :  il  y  en  a  de 
trois  fortes  donc  le  rapport  eft 
bien  différent.  La  première  eft: 
fîtuée  vers  le  Nord  ,  &  ne  fe  cul- 
tive point  :  elle  eft  à  peu  près 
comme  font  nos  prairies  5  les 
rofeaux  qui  y  croiflcnr  naturel- 
lement ,  font  d'un  revenu  très- 
conlldérable.  On  employé  une* 
partie  de  ces  rofeaux  à  baftir  les 
maifons  de  la  campagne  5  Tau- 
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tre  partie  ferc  à  brufler,  &  four- 
nir le  chauffage,  non  feulement 
à  tout  le  pays ,  mais  encore  à 
une  partie  des  Cofles  voifîncs  de 
la  terre  ferme. 

La  féconde  efpece  de  terre, 
eft  celle  qui  depuis  la  première 
s'étend  jufqu'ci  la  mer  du  cofté 
du  midi.  Ces  Infulaires  y  font 
tous  les  ans  deux  récoltes  3  Tune 
de  grains,  qui  eft  générale  ,  fe 
fait  au  mois  de  May  j  l'autre  fe 
fait  de  ris  ou  de  coton  :  celle-là 
au  mois  de  Septembre,  6c  celle- 
cy  un  peu  après.  Leurs  grains 
font  le  froment,  l'orge,  Ec  une 
efpece  de  blé  barbu ,  qui  bien 
que  fembiable  au  fegle ,  eft  pour- 
tant d*une  autre  nature. 

La  culture  du  ris  eft  la  plus 
pénible.  Dez  le  commencement 
de  Juin  ils  inondent  leurs  cam- 
pagnes de  leau  gqs  canaux  qui 
les  environnent ,  6c  qui  commu- 
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niquent  de  cous  coftez  :  ils  em- 
ployeiic  pour  cela  certaines  ma- 
chines lemb labiés    aux  cbapel. 
1ers  donc  on  fè  1ère  en  Europe 
pour  deflccher  les  mtirais  ,  ou 
pour  vuiderles  baftardeaux.  En- 
iuice  lis  donnenc  à  cetce  terre 
trois  ou  quacre  labours  conlccu- 
tifs  ,  6c  coujours   le   pied  dans 
Teau.   Après  ce  premier  cravail 
ils  rompent  les  mocres  de  terre 
avec  la  cefte  de  leur  hoyau  •  & 
par  le  moyen  d'une  machine  de 
bois  fur  laquelle  un  homme  fe 
tient  de  bouc^  de  ert  ciré  par  un 
Buffle  qu'il  conduit,  ils  uniilènc 
le  cerroir ,  afin  que  l'eau  Te  ré- 
pande par  coucà  une  égale  hau- 
teur. Alors  ils  arrachent  le  ris 
qu'un  mois  auparavant  ilsavoienc 
femé  fore  épais  dans  un  aucre 
i  cancon ,  2c  ils  le  rranfplancenc 
h  plus  clair  dans  le  cerroir  prépa- 
y  ré.  Quand  le  ris  commence  à 
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,paroîftre  ,  leur  foin  doir  eflrc 
d'arracher  les  inauvaifes  herbes 
.qui  leroienc  capables  de  Tecouf- 
fer  :  ils  doivent  encore  veiller  , 
fur  tout  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  à  ce  que  leurs  champs 
;foient  toujours  mondez  des  eaux 
de  Ja  mer  c]ui  remplillent  leurs 
canaux.  Ce  qu'il  y  a  de  furp re- 
liant, c'eit  que  par  une  dilpofî- 
ïtion  admirable  de  la  Providen- 
ce, ces  eaux  qui  (ont  falëes  pen-  . 
danc  tout  le  reite  de  l'année,  de- 
viennent douces  &  propres  à  fer-  . 
tiîifer  leurs  terres ,  précifcment 
.au  temps  qu'ils  en  ont  befoin 
pour  les  cultiver. 

La  récolte  du  coton  demande 
moins  de  foin  6c  de  fatigues.  La 
jour  mefme  qu'ils  ont  mcnllon- 
né  leurs  blés,  ils  fement  le  co- 
ton dans  le  mefme  champ,  ôcils 
fè  contentent  de  remuer  avec 
im  râteau  la  furface  de  la  terre.  \ 
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Qtiand  cette  terre  a  eftc  humec- 
tée par  la  piuye  ou  par  la  ruice , 
il  fe  forme  peu  à  peu  un  arbrif- 
feau  delà  hauteur  de  deux  pieds. 
Les  fleurs  paroi/Tenc  au  com^ 
mencemenr  ouvers  le  milieu  du 
mois  d'Aouft  :  d'oretenaire  elles 
font  jaunes^  ôc  quek]uefois  rou- 
ges. A  cette  fleur  fuccede  un 
petit  bouton  qui  croift  en  forme 
d'une  TOuile  de  la  crrofleur  d'une 
noix.  Le  40^.  jour  depuis  la 
fleur ,  cette  goufle  s'ouvre  d'elle- 
mefme  ^  6c  fe  fendant  en  trois 
endroits,  elle  montre  trois  ou 
quatre  petites  enveloppes  de 
coton  d'une  blancheur  extrême, 
&  de  la  figure  des  coques  de  ver 
à  foye.  Elles  font  attachées  au 
fond  de  la  gouflè  ouverte  ,  & 
contiennent  les  femences  de 
l'année  fuiv'antc.  Alors  il  eft 
temps  de  faire  la  récolte  :  néan- 
moins quand  il  fait  beau  temps, 
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on  laille  le  fruic  encore  deux  ou 
trois  jours  expofc  au  Soleil  ^  la 
chaleur  Penfle ,  6c  le  profit  en  eft 
plus  grand. 

Comme  toutes  les  fibres  du 
coton  font  fortement  attachées 
aux  femeaces  qu'elles  renfer- 
ment, on  fe  fertd'un  roiietpour 
les  en  feparer.  Ce  roilet  a  deux 
rouleaux  fort  poHs,  l'un  de  bois, 
&  l'autre  de  fer  de  la  longueur 
d'un  pied^  Se  de  la  groflèur  d'un 
poulce.  Ils  font  tellement  appli- 
quez l'un  à  l'autre,  qu'il  n'y  pa- 
roift  aucun  vuide:  tandis  qu'une 
main  donne  le  mouvement  au 
premier  de  ces  rouleaux,  &:  que 
le  pied  le  donne  au  fécond  ,  l'au- 
tre main  leur  applique  le  coton, 
qui  fe  détache  par  le  mouve- 
ment, 6c  pafle  d'un  codé  ,  pen« 
dant  que  la  femence  refte  nue 
&  dépouillée  de  ftiutre.  On 
carde  enfuite  le  coton ,  on  le  fi- 
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le,  6c  l'on  en  fait  des  toiles. 

11  y  a  une  troificme  forte  de 
terre  qui  cft:  ftcrile  en  apparen- 
ce ,  &:  qui  cependant  eft  d'un 
plus  grand  revenu  que  toutes  les 
autres.  G*ert:  une  terre  grife  ré- 
pandue par  arpens  dans  divers 
.cantons  de  Tlfle  du  codé  du 
Nord.  On  en  tire  une  Ci  grande 
quantité  de  Tel  ,  que  non  feule- 
ment toute  rifle  en  fait  fâ  pro« 
viiîon ,  mais  qu'on  en  fournie 
encore  ceux  de  terre  ferme,  qui 
viennent  en  chercher  fècrette- 
ment  pendant  la  nuit.  Ils  Ta- 
chèrent à  un  priî^  modique  à 
caufè  des  rifques  qu'ils  courent: 
car  s'ils  font  furpris  par  les  Man- 
darins, leurs  barques  &  leur  fcl 
font  confifquez,  &  de  plus  ils 
font  condamnez  félon  les  Loix 
à  quatre  ou  cinq  années  de  ga- 
lère Il  y  a  cependant  pour  ceux 
qui  font  découverts,  un  moyen 
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infaillible  d*évicer  le  chaftiment; 
qu*un  des  amis  du  coupable  ,  en 
faluanc  le  Mandarin,  fafle  glif- 
fer  adroitement  dans  fa  botte 
une  dixaine  de  piftoles,  le  Man- 
darin juge  aufli-tofl:  qu'il  s'eft 
trompé,  Se  qu'il  a  pris  pour  du 
fel  lesdiverfes  marcliandifcs  qui 
eftoient  dans  la  barque. 

Il  feroit  aflez  difficile  d'expli- 
quer comment  il  fe  peut  faire 
que  certaines  portions  de  terre 
difperfces  dans  tout  un  pays,  ie 
trouvent  fi  remplies  de  fel,  qu'- 
elles ne  produifent  pas  un  fèul 
brin  d'herbe,  tandis  que  d'au- 
tres terres  qui  leur  font  conti- 
gués,  font  très- fertiles  en  blé  6ç 
en  coton.  Il  arrive  mefme  fou- 
vent  que  celles-cy  fe  rempliflènç 
de  fel ,  tandis  que  les  autres  de- 
viennent propres  à  eftre  enfè 
mencëes  :  ce  font  là  de  ces  fe. 
crets  de  la  nature  que  l'eiprii 
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humain  s'efForceroic  vainement 
de  pénétrer,  &c  qui  doivent  fcr- 
vir  à  luy  faire  admirer  de  plus 
en  plus  la  grandeur  ôc  la  puiiïan- 
ce  de  l'Auteur  mefme  de  la  Na- 
ture. 

Peut-eflre  ferez- vous  bien- 
aife  de  fçavoir  de  quelle  maniè- 
re on  tire  le  fel  de  la  terre  dont 
je  parle  :  le  voicy.  On  unit  d'a- 
bord cette  terre  comme  une 
glace,  &  on  l'élevé  un  peu  en 
talut,  afin  d'empefcher  que  les 
eaux  ne  s'y  arrefîent.  Quand  le 
Soleil  en  a  feché  la  furface,  dc 
qu'elle  paroift  toute  blanche  des 
particules  de  fcl  qui  y  font  at^ 
tachées,  on  l'enlevé,  &c  on  la 
met  en  divers  monceaux  qu'on 
a  foin  de  bien  battre  de  tous 
coftez ,  afin  que  la  pluyc  ne  puiiîe 
pass'yinfinuer.  Enfuite  on  étend 
cette  terre  fur  de  grandes  tables 
un  peu  panchces,  &  qui  ont  des 
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bords  de  4.  ou  5.  doigts  de  hau- 
teur :  puis  on  verfe  deffûs  une 
certaine  quantité  d'eau  douce, 
laquelle  pénétrant  par  tout, 
encraifne  en  s'ccoulant  toutes 
les  particules  de  fel  dans  un 
grand  vafe  de  terre ,  oix  elle  tom, 
be  goutte  à  goutte  par  un  petic 
canal  fait  exprès. 

Cette  terre  ainfi  épurée  ne 
devient  pas  pour  cela  inutile: 
on  la  meta  quartier 5  au  bout  de  ' 
quelques  jours  ,  quand  elle  efi: 
feche  y  on  la  réduit  en  pouffiere, 
après  quoy  on  la  répand  fur  le 
terrejn  d*où  elle  a  efté  tirée  :  elle 
n*y  a  pas  demeuré  7.  à  §.  jours , 
qu'il  s*y  méfie,. comme  aupara- 
vant ,  une  infinité  de  particules  ' 
de  fel ,  qu'on  tire  encore  une  fois 
de  la  mefme  manière  que  je  viens 
d'expliquer. 

Tandis  que  les  hommes  tra- 
vaillent ainfi  à  la  campagne,  les 
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femmes  avec  leurs  cnfans  s'occu- 
pent dans  des  cabanes  bafties  fur 
le  lieu  mefme ,  à  faire  bouillir  les 
eaux  falées.  Elles  en  rempliflenc 
de  grands  baffins  de  fer  fort  pro- 
fonds ,  qui  fe  pofcnc  fur  un  four- 
neau de  terre ,  percé  de  telle  for- 
te,  que  la  flamme  fe  partage  éga- 
lement fous  les  baffins ,  &  s'ex- 
hale en  fumée  par  un  long  tuyau 
dreflé  en  forme  de  cheminée  à 
Textrémité  du  fourneau.  Quand 
ces  eaux  falées  ont  bouilli  quel- 
que temps,  elles s^épaiffiflent,  & 
ife  changent  peu-à-peu  en  un  /èl 
très  blanc  ,  qu'on  remue  fans 
ce(ïè  avec  une  large  efpaculc  de 
fer,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entiere-^ 
"ment  fec. 

Des  forefts  entières  fuffiroienc 
il  peine  pour  entretenir  le  fcune- 
pcflàire  au  fel  qui  fe  fait  pendant 
l;oute  Tannée  :  cependant  on  ne 
hrouve  aucun  arbre  dans  Tlflc. 
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La  Providence  y  a  (upplcc  en 
faiianc  croiftre  tous  les  ans  des 
forefts  de  rofeaux  aux  environs 
de  ces  falines.  11  y  a  là  un  grand 
noofibre  de  Chrejfliens  pleins  de 
ferveur  6c  de  pieté  ,  qui  ont  une^ 
Eglife  dédiée  aux  Saints  Anges. 
La  première  fois  que  je  les  vifî. 
tay ,  ils  me  firent  remarquer  ce- 
trait  de  la  Providence  à  leur 
55  égard.  Voyez,  me  difoient-ils ^. 
55  combien  cette  aimable  Provi- 
55  dencecfl: attentive  ànosbcfoinsj- 
55  car  enfin  s'il  nous  falloir  aller 
55  chercher  bien  loin  ces  rofèaux 
53  que  nous  trouvons  fous  la  main  , 
55  nous  ne  pourrions  jamais  réfifterl 
55  à  une  femblable  ficigue ,  6c  nos 
5j)  terres  nousdeviendroient  par-là,' 
55  tout-à-fait  inutiles. 

Le  grand   commerce  qui  fc' 
fait  dans  Tlfle^  fert  auflî  à  fair( 
fubfifter  la  multitude  inconcevi 
ble  de  ^ts  habitans.  Le  commed 
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cen'cft  interrompu  qu'aux  deux 
premiers  jours  de  leur  première 
Lune,  qu'ils  employenc  aux  di- 
vertiilemens  &  aux  vifîres  ordi- 
naires delà  nouvelleannée.  Hors 
de  là  tout  eft  en  mouvement 
dans  la  Ville  ^  à  la  campagne. 
Les  uns  apportent  ào^s  Provjnces 
de  Kiang-Ji  6c  du  Houquang  une 
quantité  prodigieule  de  ris ,  ce- 
lui qu'on  recueille  dans  toute  VIL 
le  fuffifant  à-peine  pour  l'entre- 
tenir un  ou  deux  mois.  Les  au- 
tres portent  dans  les  Villes  du 
Continent  leur  coton  6c  leurs 
toiles ,  6c  en  reviennent  avec  tou- 
te forte  de  denrées,  6c  avec  d'au- 
tres marchandifes  qu'ils  débitent 
en  très  peu  de  temps.  J'ay  vu  des 
Marchands,  par  exemple,  qui, 
trois  ou  quatre  jours  après  leur 
arrivée ,  avoient  vendu  jufqu'à 
fîx  mille  bonnets  propres  de  la 
faifon. 
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11  n'y  a  pas  jufqu'aux  plus  pau- 
<rrcs,  qui  avec  un  peu  d^écono- 
mie ,  trouvent  le  moyen  de  fub- 
£ftcr  aifément  de  leur  eommer- 
ce.  On  voit  Quantité  de  familles, 
qui  n*ont  pour  root  fonds  que 
50  fols  ou  un  ccu  :  ^  cependant 
le  père,  la  mère  avec  deux  ou 
trois  enfans,  vivent  de  leur  pe- 
tit négoce  ;>  fe  donnent  des  ha- 
bits de  foye  qu'ils  portent  aux 
jours  de  cérémonie,  bi  amaflcnt 
en  peu  d'années  de  quoy  faire 
un  commerce  plus  confidcrable. 
C'cft  ce  qu*on  a  peine  à  com- 
prendre, 6cc*eft  pourtant  ce  qui 
arrive  tous  les  jours.  Un  de  ces 
petits  Marchands  qui  fe  voit  cin- 
quante fols, achète  du  fucre^  de 
la  farine ,  &  du  ris.  Il  en  fait  de 
petits  gafleaux  qu*il  fait  cuire 
une  ou  deux  heu  res  avant  le  jour, 
pour  allumer  ,  comme  on  parle 
icy,  le  cœur  des  Voyageurs.   A  I 


J 


Millionnaires  de  la  CdeJ.  173 
peine  fa  boutique  efl;- elle  ouver- 
te, que  toute  là  marchandife  lui 
cft  enlevée  par  les  Villageois, 
qui  dès  le  matin  viennent  en  fou- 
le dans  la  Ville  3  par  les  Vendeurs 
de  rofcaux^parles  Ouvriers,  les 
Portc-faix,  les  Plaideurs,  6c  les 
cnfansdu  quartier.  Ce  petit  né- 
goce lui  produit  au  bout  de  que4- 
ques  heures  10.  fols  au-de-là  de 
la  fomme  principale  ^  dont  la 
moitié  fuffit  pour  Tentretien  de 
fa  petite  famille. 

La  monnoye  dont  on  fè  fèrc 
pour  le  commerce,  eftla  même 
qui  eft  en  ufage  dans  tout  l'Em- 
pire :  elle  confifte  en  divers  mor- 
ceaux d'argent  de  toute  forte  de 
figures  qu'on  pefc  dans  de  peti- 
tes balances  portatives ,  6c  en  des 
deniers  de  cuivre  enfilez  dans  de 
petites  cordes  centaine  par  cen- 
taine jufqu*au  nombre  de  mille. 
Leur  argent  n'eft  pas  tout  de 
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mefme  ticre.  Il  s'en  trouve  du 
titre  de  9  o.  jurqu'à  celui  de 
cent,  qui  eft  le  plus  fin.  On  en 
voit  auffi  du  titre  de  80.  c*eft 
celuy  qui  cft  de  plus  bas  aloy  ^ 
il  n'eft  point  de  mife ,  à  moins 
que  l'on  n'en  augmente  le  poids 
jufqu'à  la  valeur  de  celui  qui  doic 
pafler  dans  le  commerce. 

La  Kvre  d'argent  eft  du  poids 
de  deux  de  nos  écus  :  il  y  en  a  du 
poids  de  6.  de  7. 5c  mefme  de  50. 
d'autres  de  la  valeur  de  250.  de 
nos  livres  de  France.  Ces  lingots 
font  toujours  de  l'argent  le  plus 
fin,  ôc  on  les  employé  pour  payer 
les  groffes  femmes,  La  difficulté 
eft  de  s'en  fervir  dans  le  détail  : 
il  faut  les  mettre  au  feu  ,  les  bat- 
tre,, les  applatir  enfuite  A  grands* 
coups  de  marteau  ,  afin  de  pou- 
voir les  couper  aifément  par 
morceaux  ,.  à  d'en  donner  le 
poids  dont  on  eft  convenu.  D'où 
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il  arrive  que  le  payement  eft  tou- 
jours beaucoup  plus  long'&  plus 
embarralFant  que  n'a  eftc  Ta. 
chapt.  Ils  avouent  qu'il  leur  fe- 
roic  bien  plus  commode  d'avoir , 
comme  en  Europe  ,  des  mon- 
noyes  d'un  prix  fixe  &  d'un  poids 
déterminé  ^  mais  ils  difent  que 
leurs  Provinces  fourmilleroienc 
aufTi  toft  de  faux  monnoyeurs, 
ou  de  gens  qui  altéreroient  les 
monnoyes  j  &  que  cet  inconvé- 
nient n'eftplusà  craindre,  quand 
on  coupe  rargent^âmefure  qu'on 
en  a  bcfoin  ,  pour  payer  le  prix 
de  ce  qu'on  achète. 

Pour  vous  donner  une  idée 
entière  de  ce  païs ,  il  faut  enco- 
re ,  mon  R.  P.  vous  entretenir 
de  la  manière  dont  il  eft  gouver- 
né ,  ôc  des  diverfes  conditions 
de  fes  habitans.  Toute  l'Ille  fe 
partage  en  quatre  fortes  de  per- 
fonnes.    Le  premier  Ordre  eft 
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celuy  des  Mandarins,  foie  qu'ils 
foienc  Mandarins  d'armes  ,  ou 
qu'ils  foienc  Mandarins  de  let- 
tres. Le  premier  des  Mandarins 
d'armes  a  le  mefme  rang ,  &  fait 
a  peu  près  les  mefmes  fondions 
que  les  Colonels  en  Europe.  lia 
fous  luy  quatre  Mandarins,  dont 
l'employ  répond  aflez  à  celui  de 
nos  Capitaines  :  quatre  autres 
Mandarins  dépendent  d'eux  bc 
font  comme  leurs  Licutenans  : 
ceux-cy  en  ont  encore  d'autres 
au  deflous  d'eux ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  leurs  Sous>Lieu- 
tenans. 

Chacun  de  ces  Mandarins  a 
un  train  conforme  à  fa  dignité  5 
&  quand  il  paroift  en  public ,  il 
eft  toujours  accompagné  d'une 
efcorte  d'Officiers  de  ion  Tribu- 
nal. Tous  en/èmble  comman- 
dent quatre  mille  hommes  de 
troupes,  partie  cavalerie,  partie 
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infanterie.  Les  Soldats  font  du 
pais  mcfme,  &y  ont  leur  famil- 
le. On  leur  paye  de  trois  en  trois 
mois  la  folde  de  l'Empereur,  qui 
eftde  5.  fols  d'argent  fin,  &  d'u- 
ne mefure  de  ris  par  jour ,  ce  qui 
fuffit  pour  rentretien  d'un  hom- 
me. Les  Cavaliers  ont  5.  fols  de 
plus ,  ôc  deux  mefures  de  petites 
fcves  pour  nourrir  les  chevaux 
-qui  leur  fontfournis  par  TEmpe- 
reur.  On  fait  de  temps  en  temps 
la  revue*de  ces  troupes  :  alors  on 
vifite  attentivement  leurs  che- 
vaux ,  leurs  fufils ,  leurs  fabres, 
leurs  flèches  ^  leurs  cuirafles,  & 
leurs  cafques  de  fer  :  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  rouille  fur  leurs  ar- 
mes ,  leur  négligence  eft  punie  à 
l'heure  mefmc  de  30.  ou  de  4©. 
coups  de  bafton.  On  leur  fait 
faire  auffi  l'exercice  ,  iî  cepen- 
dant l'on  peut  donner  ce  nom  à 
une  marche  tumiiltueufe  Se  fans 
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ordre  qu'ils  font  a  la  fuite  du 
Mandarin.  Hors  de  là  il  leur  eft 
libre  de  faire  tel  commerce 
qu'il  leurplaift.  Comme  le  mef- 
tier  de  la  guerre  ne  les  occupe 
pas  beaucoup  dans  un  pays  où 
îa  paix  règne  depuis  tant  d'an- 
nées ,  bien  loin  qu'on  foie  obligé 
d'enrôler  les  Soldats  par  force 
ou  par  argent ,  comme  il  fe  pra- 
tique en  Europe,  cette  profet 
fion  eft  regardée  de  la  plufparc 
comme  une  fortune  qu'ils  taf- 
chent  de  fe  procurer  par  la  pro- 
tedion  de  leurs  amis, ou  parles 
préfens  qu'ils  font  aux  Manda- 
rins. 

Le  premier  des  Mandarins  de 
Lettres,  eft  le  Gouverneur  de  la 
Ville^ôc  de  tout  le  pays:  c'eft 
luy  feul  qui  adminiftre  la  lufti- 
ce  :  il  eft  chargé  de  recevoir  le 
tribut  que  chaque  famillepaye 
à  l'Empereur.   Il  doit  vifiter  en 
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perfonnc  les  corps  de  ceux  qui 
011c  elle  tuez  dans  quelques  dé- 
mêliez ,  ou  que  Je  delèfpoir  a 
porté  à  fe  donner  la  mort.  Deux 
fois  le  mois  il  donne  audience 
aux  17.  Chefs  de  quartiers  ré- 
pandus dans  rUle,  6c  il  s'infor- 
me exactement  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  tout  fon  reffort.  Il  diftri- 
bue  les  Paffeports  aux  Barques 
&  aux  VaifTeaux^il  écoute  les 
plaintes  &  les  accufations  qui 
îint  prcfque  continuelles  parmi 
un  fî  grand  peuple  :  tous  les  pro- 
cez  viennent  â  fon  Tribunal  :  il 
fait  punir  à  grands  coups  de  baf. 
ton  celuy  des  plaideurs  qu'if  juge 
eftre  coupable.  Enfin  c'eft  luy 
qui  condamne  à  mort  les  crimi- 
neU  r  mais  fa  Sentence ,  auffî  bien 
que  celle  à^s  autres  Mandarins 
qui  font  au-deffiis  de  luy^  ne 
peut  eftre  exécutée  qu'elle  ne 
Ibit  ratifiée  par  l'Empereur  3  6c 
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comme  IcsTribunaux  de  la  Pro- 
vince^ &  encore  plus  ceux  de  la 
Cour,  font  chargez  d'une  infi- 
nité d'affaires ,  le  criminel  a  tou- 
jours deux  ou  trois  ans  a  vivre, 
avant  que  l'Arreft  de  mort  puit 
fe  eftre  exécuté.  Ce  Mandarin 
en  a  trois  autres  fubalcernes  qui 
jugent  en  premier  reflbrt  les 
caufes  de  peu  d'importance.  Ces 
Charcres  reflemblent  aflèz  a  cel- 
Jes  des  Lieutenans  particuliers 
de  nos  Préfidiaux.  Il  y  a  encore 
quelques  autres  Mandarins  de 
Lettres,  qui  n*ont  nulle  autorité 
fur  le  peuple.  Ils  n'ont  d'infpec- 
tionque  fur  les  Graduez,  &  feu- 
lement en  ce  qui  concerne  les 
examens  &  les  degrez. 

C'eft  encore  au  premier  Man- 
darin à  donner  fês  ordres  quand 
il  faut  demander  de  la  pluye  ou 
du  beau  temps.  Voicy  en  quoy 
«onfifte  cette   cérémonie.    Le 
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Mandarin  fait  afficher  par  toùc 
À^s  Ordonnalices  qui    prefcri- 
venc  un  jeu  (ne  univerfel  :  il  eft 
défendu  alors  aux  Bouchers  & 
aux  Trairccurs  de  rien  vendre 
fous  des  peines  griéves  :  cepen^ 
dant  quoyqu*ils  n'étaient  pas  Ja 
viande  fur  leur  boutique,  ils  ne 
laifTent  pas  d'en  vendre  en  ca- 
chette, moyennant  quelque  ar- 
gent qu'ils  donnent  fous  r.iain 
aux  gens  du  Tribunal,  quiveil^ 
lent  i  Tobfervarionde  rOrdon» 
nance.     Le  Mandarin  marche 
enfuite  accompagné  de  quelques 
autres  Mandarins  vers  le  Tem- 
ple de  ridole  :  il  allume  fur  fon 
Autel  deux  ou  trois  petites  ba- 
guettes de  parfum,  après  quoy 
.tous   s'aflcyent  :  pour  paflèr  le 
temps,  ils  prennent  du  thé  ,  ils 
fument,  ils  caufent  une  ou  deux 
heures  enfemble,  6c  enfin  ils  fe 
retirent.  Ceftcc  qu'ils  appellent 
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demander  de  la  pluye  ou  du 
beau  temps.  • 

Il  y  a  deux  ans  que  le  Viceroy 
de  la  Province  s'impaciencanc 
de  voir  que  la  pluye  n'eftoic 
point  accordée  à  {^s  demandes 
réitérées,  envoya  un  petit  Man- 
darin dire  de  (à  part  à  l'Idole , 
que  s'il  n'y  avoit  pas  de  pluye 
à  tel  jour  qu'il  défignoit,  il  la 
chafleroitde  la  Ville,  &:  feroit 
rafer  Ton  Temple.  Il  faut  bien 
que  l'Idole  ne  comprift  pas  ce 
langage ,  ou  qu'elle  ne  s'effrayaft 
pas  beaucoup  de  ces  menaces  : 
car  le  jour  marqué  arriva  fans 
qu'il  y  euft  de  pluye.  Le  Viceroy 
ofFenfé  de  ce  refus ,  fongea  à  te- 
nir fa  parole: il  deffenditau  Peu- 
ple de  porter  fon  offrande  à  l'L 
dole,  il  ordonna  qu'on  fermafl: 
fon  Temple ,  ^  qu'on  en  fcellaft 
les  portes  5  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ.  Mais  la  pluye  ef- 
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ranc  venue  quelques  joursaprès, 
la  colère  du  Viceroy  s'appaifà ,. 
^  il  fut  permis  de  Tlionorer  com- 
nie  auparavant. 

Les  Nobles  tiennent  le  fécond, 
rang  dans  Tlflc.  On  appelle 
ainfi  ceux  qui  ont  eftc  autrefois 
Mandarins  dans  d'autres  Pro- 
vinces (car  on  ne  peut  reftre 
dans  fon  propre  pays  j  foit  qu'ils 
ayent  efté  eaflez  ,  &  prefque 
tous  font  de  ce  nombre  -,  foit 
que  d'eux-mefmes  ils  ayent  quit* 
te  le  Mandarinat  avec  l'agrë- 
nient  du  Prince^  ou  qu'ils  y 
ay-ent  efté  forcez  par  la  mort 
de  leur  père  ou  de  leur  mère  ^ 
car  un  Mandarin  qui  a  fait  une 
femblable  perte,  doit  auffi  toft 
fe  dépoiiilier  de  fa  (Eiiarge^  ^ 
donner  par  là  une  marque  pu- 
blique de  (Il  douleur. 

On  met  encore  au  rang  des 
Nobles  ceux  qui  n'ayant  pas  eu 
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aflcz  de  capacité  pour  parvenir 
aux  degrez  Littéraires,  fe  font 
procuré  par  argent  certains  ti- 
tres d'honneur,  à  la  faveur  des- 
quels ils  entretiennent  avec  les 
Mandarins  un  commerce  de  vi- 
fite,  qui  les  fait  craindre  &  reC 
pe^er  du  Peuple. 

Le  troifiéme  Ordre  cfl:  celuy 
des  Lettrez.  On  compte  dans 
rifle  près  de  400.  Bacheliers  : 
trois  d'entre  eux  font  Chref- 
tiens  :  il  y  a  auffi  deux  BacheRers 
d'Armes,  fept  ou  huit  Licen- 
tieZy&  trois  ou  quatre  Doc- 
teurs. Outre  cela  il  s'y  trouve 
une  infinité  de  gens  d'eftude  qui 
depuis  rage  de  15,  à  lé.  ans  juf 
qu'à  ceiuy  de  40.  viennent  tous 
les  trois  ans  pour  les  examens 
au  Tribunal  du  Gouverneur,  qui 
leur  donne  le  fujet  de  leurs  corn- 
poficions.  Tous  afpirent  égale- 
ment au  degré  de  Bachelier^ 
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quoyqu'il  y  en  aie  peu  quiy  par- 
viennent.C'cft  bien  pluftoft  Tarn- 
bicion  que  le  defîr  de  fe  rendre 
habiles,  qui  les  fouti^nt  dans  une 
fi  longue  étude.  Outre  que  le 
degré  de  Bachelier  Iqs  met  à 
couvert-des  chaflimens  du  Man- 
darin ,  il  leur  donne  le  privilège 
d'eftre  admis  à  Ton  Audience , 
de  s'aflèoir  en  fa  prefence ,  &  de 
manger  avec  luy  :  honneur  qui 
efl:  infiniment  eftimé  à  la  Chine, 
ôc  qui  ne  s*accorde  jamais  à  au- 
cune perfonne  du  peuple. 

Enfin  le  dernier  Ordre  com- 
prend tout  le  peuple.  Il  eft  fur- 
prenant  de  voir  avec  quelle  fa- 
cilité un  feul  Mandarin  le  gou- 
/terne.  Il  publie  ks  ordres  fur 
lun  fimple  quarré  de  papier  fcel- 
Jé  de  fon  Sceau  ,  qu'il  fait  affi- 
cher aux  carrefours  des  Villes  & 
jdes  Villages,  &  il  eft  .auffi-toft 
obéi".  Il  ordonna  Tan  paffé  qu'on 
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creufafl  tous  les  canaux  qui  font 
dans  riflcjfes  ordres  furent  exé- 
cutez en  moins  de  15.  jours. 

Une  il  prompte  obéjfîance 
vient  de  Ja .crainte  ôc  du  refped 
que  le  Mandarin  s'attire  par  la 
manière  dont  il  conduit  un  fi 
grand  peuple: il  neparoift  jamais 
en  public  qu'avec  un  grand  ap« 
pareil  •  il  eft  fuperbement  veftu , 
ion  vifage  eft  grave  6^  ièvere: 
quatre  hommes  le  portent  afîîs 
fur  une  chaife  découverte  toute 
dorée  j  il  eft  précédé  de  tous  les 
gens  de  fon  tribunal ,  dont  les 
bonnets  ^  ]es  habits  font  d'une 
forme  extraordinaire  ;  ils  mar- 
chent  en  ordre  des  deux  coftez 
de  la  rucj  \ts  uns  tiennent  de- 
vant luy  un  parafol  de  foye  ,  les 
autres  frappent  de  temps  en 
temps  fur  un  baflîn  de  cuivre^  & 
d'eipace  en  efpace  avertifTent  à 
haute  voix  le  Peuple  de  fe  tenir 
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dans  le  refped;  à  fon  paflage  5 
quek]Lieb-uns  portent  de  grands 
fouets.d'autres  traifnent  de  lones 
baftons  ou  des  cliaifnes  de  fer; 
le  fracas  de  tous  ces  inftrumens 
fait  trembler  un  peuple  naturel- 
lement timide,  6c  qui  fçait  qu'il 
n'échaperoit  pas  aux  chaftimens 
que  lui  feroit  foufFrir  le  iManda- 
rin  ,  s'il  contrevcnoit  publique, 
nient  à  Tes  ordres. 

Quoyque  cQs  Infulaires  paf- 
fènt  pour  eftre  plus  grollîers  que 
les  gens  du  Continent,  je  trouve 
néanmoins  que  leurs  manières 
ne  font  gueres  moins  polies  ni 
^jnoins  honneftes,  que  celles  des 
autres  Chinois  que  j'ai  connus 
ailleurs.  Ils  o-ardent  dans  les  Vil- 
lages  comme  à  la  Ville  toutes  les 
bienféances  qui  conviennent  au 
rang  d'un  chacun  ,  foit  qu'ils 
marchent  enfemble,  ou  qu'ils  fe 
faluent ,  ou  bien  qu'ils  fe  lendenç 
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vifite  les  uns  aux  autres.   On  en 
peut  juger  par  les  termes  pleins 
de  refpedtôc  de  civilité,  dont  ils 
ufenc  en  fe  parlant  :  en  voici  quel- 
ques-uns: Quand,  par  exemple, 
on  fc  donne  quelque  peine  pour 
leur  faire  plaidr,  //  sm^,  diîenc- 
ijs ,  vous  prodigue 2^V9jire  cœur.    Si 
on  leur  a  rendu  quelque  fervice, 
Jïè  po  tsin  ,  7nes  remerciemcns  ne 
peuvent  avoir  de  fin.    Pour  peu 
qu'ils  détournent  une  perfonne 
occupée  ,/â;2  lah ,  je  vous  fuis  bien 
importun.  Té  tfotii ,  c^eft  avoir  fait 
une  yande  faute  que  d! avoir  pris 
cette  liberté.  Quand  on  les  pré- 
vient  de  quelque  honnefteté  , 
po  can ,  po  càn^po  càn.  Je  riofe.^  je 
nofe  ,  je  n'ofe.,  c'eft  à  dire^  fouf- 
frir  que  vous  preniez  cette  peine 
là  pour  moy.  Si  l'on  dit  quelque 
parole  qui  tourne  tant  foit  peu  à 
leur  louange.  Kl  càn ^  Comment; 
oferois-jei  c'eft  à  dire  ,  croire  de 

telles 
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telles  choies  de  nioy.  Lorfqu'ils 
conduifent  un  ami  à  qui  ils 
onc  donné  à  manger, j.^^/^  mkriy 
ou  bien ,  t<ii  màn.  Nous  vous  avons 
bien  mal  reclus  ^  nous  vous  avons 
tien  maltraitte.  Ils  ont  toujours 
à  la  bouche  de  femblables  paro- 
les qu'ils  prononcent  d*un  ton 
affeÂneux ,  mais  je  ne  %^oudrôis 
pas  répondre  que  le  cœur  y  eufl 
beaucoup  de  part. 

Il  n'y  a  guercs  de  peuple  qui 
craigne  davantage  la  mort  que 
celuy-cy  ^  quoyque  pourtant  il 
€q^  trouve  piufieurs  ,  fur- tout 
parmi  les  perfonnesdu  fexe,  qui 
fè  la  procurent  ou  par  colère  ou 
par  défefpoir.  Mais  il  femble 
qu'ils  appréhendent  encore  plus^ 
de  manquer  de  cercueil  après 
leur  mort.  Ileft  étonnant  de  voir 
jufqu'où  va  leur  prévoyance  fur 
•  cet article:  tel  qui  n'aura  que  9. 
ou  10.  piftoles,  les  employera  à 
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fe  faire  conftruire  un  cercueil 
plus  de  20:  ans  avant  qu'il  en  ait 
befoin ,  êcilie  regarde  comme  le 
meuble  le  plus  précieux  de  fa 
maifon. 

J'ajoufteray  que  je  n'ay  point 
vu  de  Nation  plus  curieufe  que 
celle  des  Chinois  :  ils  veulent  tout 
vbir  6c  tout  entendre.  Du  refte 
ils  font  doux  Se  paifibles ,  quand 
on  ne  les  irrite  pas  \  mais  violens 
ôc  vindicatifs  à  l'excès  quand  ils 
ont  été  offenfez.   En  voici  un 
exemple  :  Il  n'y  a  que  trois  ans 
que  nos  Infulaires  s'appercurent 
que  le  Mandarin  avoir  détourné 
àfon  profit  une  grande  partie  du 
ris  ,   que   l'Empereur  dans   un 
temps  de  ftérilité  envoyoït  pour 
eftre  diftribué  à  chaque  famille 
de  la  campagne.  Ils  l'accuferent 
à  un  Tribunal  fupérieur,  éprou- 
vèrent que  de  quatre  cens  char- 
ges de  ris  qu'il  avoît  reçues  ,  il 
n'en  avoit  donné  que  quatre- 
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vine^c-dix.  Le  Mandarin  fur  caffe 
iur  l'heure  de  fonEmpIoy.QLiand 
il  fut  forri  de  la  Ville  pour  pren- 
dre  le  chemin  de  la  mer,  il  hic 
bien  furpris  de  ne  point  trouver 
à  ion  palîage  ny  tables  chargées 
de  parfums,  comme  c'efl:  la  couf^ 
tume,  ny  perfonne  qui  tiraft  /es 
bottes  pour  luy  en  chauflcr  de 
nouvelles.  Il  eftoit  pourtant  en- 
vironné d*une  foule  Drodig-ieufe 
de  peuple  ,  mais  ce  n^eftoit  rien 
moins  que  pour  luy  faire  hon- 
neur que  ce  grand  monde  eftoit 
accouru  ^  c'eftoitpour  Tinfulter, 
^  pour  lui  reprocher  fon  avari- 
ce. Les  uns  l'invirerent  par  dé- 
fi fîon  à  demeurer  dans  le  païs, 
jufqu'à  ce  qu'il  euft  achevé  de 
manger  le  ris  que  l'Empereur  luy 
avoit  confié  pour  le  foulagemenc 
des  peuples.  D'autres  le  tirèrent 
horsdefachaife,  &la  brifèrent: 
plufîeufs  fe  jetterent  fur  luy  ^  dé* 

Nij 
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cliirerent  {^^  habits,  &  mirent 
en  pièces  fon  parafol  de  foye. 
Tous  le  liiivirenc  jufqu'au  VaiC 
feau ,  en  le  chargeant  d'injures 
&  de  malédidions. 

Hors  de  ces  ioxt^^  d'occafions 
qui  font  rares ,  les  Chinois  font 
fort  traitables ,  &  ont  un  pro- 
fond refpe<5l  pour  les  perfonnes 
qui  ont  fur  eux  quelque  autorité. 
Ils  font  d'ordinaire  aflèz  avides 
de  louange  ,  fur^tout  les  petits 
Lettrez  j  mais  il  me  paroift  qu'ils 
le  font  encore  plus  d'argent:  Ton 
ne  doit  jamais  leur  en  confier 
qu'après  avoir  pris  de  fages  pré- 
eau  tions  ,  encore  y  cft-on  fou  vent 
trompé. 

Il  y  a  un  certain  Canton  de 
rifle  où  les  Peuples  aiment  le 
procès  de  telle  forte,  qu'ils  en- 
gagent leurs  maifons,  leurs  ter- 
res, leurs  meubles,  tout  ce  qu'ils 
ont  j  feulement  pour  a»voir  le 


%iiffzonnaires  de  laC ,dej,  293 
plaifir  de  plaider  ,  &c  de  faire 
donner  une  quarantaine  de 
coups  de  bafton  à  leur  ennemi, 
II  arrive  quelquefois  que  celuy- 
cy,  moyennant  une  plus  groffe 
fommequ^il  donne  fous-main  au 
JVIandann  ,  a  radrcfle  d'éluder 
le  chaftiment,  ôc  de  faire  tom- 
ber les  coups  de  bafton  fur  le 
dos  de  celuy-là  mefme  qui  Ta- 
voit  appelle  en  Juftice.  De-U  ■ 
naiflent  entre  eux  des  haines 
mortelles ,  qu'ils  confervent  tou- 
jours dans  le  cœur,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  trouvé  Toccafion 
d'en  tirer  une  vengeance  qui  les 
fafisfa^.  La  voye  la  plus  ordi. 
naire  qu'ils  employent  pour  fe 
vanger ,  c'eft  de  mettre  le  feu 
pendant  la  nuit  à  la  maifon  de 
leur  ennemi  :  les  pailles  allu- 
mées 'qui  le  réveillent  en  tom* 
bant  fur  luy,  le  font  fouvenrr 
alors  des  coups  de  bafton  qu'il  a 

Niij 
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fait  donner.  Ce  crime  ell  un  cfes- 
capitaux  de  l'Empire  ,  ôc  félon 
les  Loix^  ceux  qui  en  font  con- 
vaincus doivent  eftre  punis  de 
jnorc. 

On  ne  doit  pas  eftre  furpris 
de  trouver  de  pareils  excez  chez 
un  Peuple  qui  ne  connoift  point 
d'autre  loy  de  la  chanté,  que 
celle  de  s'aimer  foy  niefmc,  ni 
d'autre  bonheur  que  celuy  qu'il 
fe  procure  en  contentant  (es  plus- 
injuftes   paffions.      On  en  voit 
pourtant  a  qui  les  feules  lumiè- 
res  de  la    raifon   infpirent    de 
l'horreur  pour  ces  fortes  de  cri- 
mes :  ce  font  des  gens  dt^  pfo- 
bité  aux  yeux  des  hommos ,  à 
qui  il  ne  manqueroit  qued'ePcre 
Chreftiens ,  pour  eftre  véritable-- 
ment    vertueux    aux   yeux    de 
Dieu.  Ils  fe  reconcilient  de  bon- 
ne foy  avec  leurs  ennemis,  &' 
ils  mettent  fouvent  en  ufage  des 
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moyens  qu'une  amitié  toute  na- 
turelle leur  fait  imaginer  ,  pour 
ioulager  un  <tmi  qui  eft  dans  la 
difgrace,  &  pour  rappeller  dans 
(.1  famille  les  biens  que  quelque 
revers  de  fortune,  ou  le  défaut 
de  conduite,  en  avoit  fait  for^ 
tir.  Un  de  ces  moyens  m*a  paru 
avoir  quelque  chofe  d'aflez  fin- 
gulier,  pour  vous  le  rapporter  à 
la  .fin  de  cette  Lettre. 

Qj.iand  les  affaires  d'un  par- 
ticulier font  dérangées,  fix  de 
ks  amis  s'unifient  enfemble  afin 
de  le  fecourir,  6c  forment  avec 
luy  une  focieré  qui  doit  durer 
feptans.  Ils  contribuent  d'abord 
les  uns  plus,  les  autres  moins  , - 
jufqu'à  la  concurrence  d'une 
certaine  fomme.  Par  exemple^ 
"ils  luy  feront  la  première  année 
une  avance  de  60.  piftoles ,  donc 
il  peut  tirer  un  gros  profit  dans 
le  commerce  :  pour  faire  cette' 
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fomme  ,  ils  fe  taxent    chacutï 
pour  toutes  les  années  de  la  ma- 
nière faiVance  :  D'abord  celuy 
qu'on  veut  affifter  tient  le  pre- 
mier rans:  dans  la  focieté  >  car 
c'eft  pour  lu  y  qu'elle  fe  forme  ^ 
le  fécond  des  Ailociez  debpurfe 
15.  piftoies  :  le  troiiîëme,  13.  le 
quatrième,  lî,  le  cinquième ,  ^, 
le  fixicme,  7.  ôc  le  feptiéme,  5. 
Cette  première  année  finie,  cè- 
ne feroit  pas  i\n  grand  fervice 
qu'ils    rendroient    à  leur    an>i 
commun  ,  s'ils    l'obligeoient  à 
rembourfer  l'argent  qu'on  lu  y  a 
avancé,  ou  s'ils  en  retiroient  la 
rente  à  perpétuité  :  que  font- ils 
donc  ?  ilb  le  taxent  à  fon  tour  à 
15.  piftoies    qu'il    doit     fournir 
pendant  chacune  des  fix  années 
qui  reftent  3  ce  qui  ne  l'incom^ 
mode  pas  beaucoup^  puifque  ce 
n'eft  qu'une  partie  du  profit  qu'il 
a  du  retirer  de  la  fomme  capi- 
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taie  de  60.  piftoles  dont  on  Ta 
gratifié.   La  féconde  année  tou5 
les  AfTociez  fourniflcnt  leur  con- 
tingent à  l'ordinaire  ,  6c  celuy 
d'entre  eux  qui  l'année  d'aupa- 
ravant avoit  avancé  15.  piftoles, 
en  reçoit  do.  6c  il  en  fournit  n. 
les  années  fuivantes.  Latroifié- 
me  année,  c'eft  le  troifîéme  de» 
AiTociez  qui  reçoit  les  60.  pifto- 
les ,  &  qui  enfuite  en  débourfe 
II.  tant  que  la  Société  dure  :  & 
ainfi  du  refte.  Chacun  des  Aflb- 
ciez  reçoit  à  fon  tour  la  fomme 
de  60.  piftoles,  pluftoft  ou  pluf- 
tard,  félon  qu'il  a  debourfé  plus 
ou  moins  chaque  année.    Ainfi 
quand  les  fept  années  font  ac-- 
compiles ,  ccluy  en  faveur  du- 
quel la  Société  a  efte  formée  y 
fe  trouve  avoir  la  fomme  prin- 
cipale de  60.  piftoles,  fans  au- 
cune charge  ,  outre   que  cette 
fomme  lu  y  a  rapporté   chaq^ue 
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année  beaucoup  plus  que  les  rf. 
piftoles  qu*il  a  efté  obligé  de  dé- 
bourier.*  La  Table  fuivance  ,  oii 
vous  verrez  d'un  coup  d'œil  ce 
que  chacun  débourfe  ou  reçoit 
chaque  année ,  vous  donnera 
une  idée  plus  nette  de  la  forme: 
de  cette  Société. 

Première  année. 

Le  i^^".  reçoit  éo.  piftoles* 

Le  2^.  donne  rj. 

Le  3^.  donne  13. 

Le  4^.  donne  ir. 

Le  5^.  donne  5.- 

Le  6^  donne  #    7. 

Le  7^,  donne  JJ 

Seconde  année. 

Le  i^^  donne  15.  piftoles. 

Le  2-.  reçoit  60. 

Le  3^.   donne  ij^^ 

Le  4^.  donne  rii 

Le  f.  donoe  % 
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Le  6^\  donne  '        7. 

Le  7^  donne  5. 


Trcifiei 


me  année. 


Le  i^'^  donne  ij.  piftolcSo 

Le  1^.  donne  13. 

Le  3^.  reçoit  60, 

Le  4^'.  donne  rr. 

Le  5^  donne  -  9. 

Le  6^.  donne  7. 

Le  7^  donne  5. 


Quatrième  année. 

Le  i^^  donne  15.  piftoles. 

Le  2^.  donne  13, 

Le  3^.  donne  n. 

Le  4^.  reçoit  6ok 

•Le  5^.  donne  9, 

Le  6-.  donne  7. 

Le  7^%  donne  j» 

Cinquième  année* 

1  te  1^^  donne  15.  piftoles. 

jte  2^.  donne  13- 

■  N  vj 
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^uelqnes 

Le  3^.  donne 

ir. 

Le  4*^.  donne 

9- 

Le  5^  reçoit 

éo. 

Le  (S^  donne 

7' 

Le  7^.  donne 

î- 

Sixième 

4;?»eV. 

Le  i^^  donne 

15.  piftoles^ 

Le  2^  donne 

13- 

Le  3^.  donne 

îf' 

Le  4^.  donne 

9. 

Le  5^.  donne 

7' 

Le  6^.  reçoit 

60. 

Le  7^.  donne 

> 

Septième 

année. 

• 

Le  i^^.  donne 

jj,  piflolesr 

Le  2^  donne 

>3. 

Le  3^.  donne 

n^ 

Le  4^.  donne 

9- 

Le  5^.  donne 

7' 

Le  6'-.  donne 

î' 

Le  7^.  reçoit 
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ÇHioyque  la  taxe  impofce  i 
chacun  des  Aflocicz  foie  inéga- 
le ,  6c  que  les  premiers  dcbour- 
fenc  plus  chaque  année  que  les- 
derniers ,  cependant  les  Chinois 
eftiment  que  la  condition!  de 
ceux-là  efl:  beaucoup  plus  avan-- 
tageufe  que  celle  des  autres, 
parcequ'ils  reçoivent  pluftoft  la; 
fomme  de  éo.  piftoles,  &  que  le' 
^ros  denier  qu'ils  en  retirenc^ 
dans  le  commerce,  les  dédom- 
mage bien  des  avances  qu'ils  om 
faites. 

Il  e(t  temps,  mon  Rcveren J 
Père,  de  finir  cette  Lettre  qui 
n'a  efté  peut  eftre  q^ue  trop  lon- 
gue.- J'efpere  vous  entretenir 
une  autre  année  des  fruits  que 
Dieu  voudra  bien  opérer  par 
mon  miniftere  dans  cette  Chref^ 
tienté  naifTante  Je  la  recom- 
mande à  vos  faints  Sacrifices  ^,ei^ 


3  ô  ï     L  ettres  de  qu  clqties  Miff. 
ï'union  defquels  je  fuis  avec  reA 
ped , 


Mon  Révérend  Pere^: 


Yoftre  très-liumble  &  très-obcï^anT 
ferviceur  en  N.  S. 

J  A  e  Q^u  E  M  I  N  ,  Mi'fionnaire  de  la- 
Compagnie  de  J  E  S  U  S, 


L  E  T  T  R  E 

D   U 

P.  GABRIEL  MAKEST, 
Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  J  Esus,^ 

'^Jlu  F  ère  Germon  de  la  mefme' 
Compagnie. 

Aux  Cafcaskias,  Village  Illinois^, 
autrement  dit  de  V Immaculée' 
Conception  de  la  Sainte  Vierge ,: 
le  9.  Novembre  1712,.. 


On  Reterend  Pere> 


La  paix  de  Notre-Seigneur, 

Je  fouhaicerois  pouvoir  vous 
donner  de  nos  Miffions  des  con- 
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lîoiflanccs  qui  repondiffènt  à  Vh 
dée  que  vous  vous  en  eftes  peuc-^ 
eftre  formée.  Ce  qu*on  apprend 
tous  les  jours  en  Europe  de  ces 
vaftes  païs  femez  de  Villes  6c  de 
Bourgades ,  où  une  mulcicude- 
innombrable  d'Idolâtres  fe  pre- 
fenre  en  foule  au  zèle  des  MiC 
£onnaircs  y  donneroic  lieu  d^' 
croire  que  les  cliofes  font  icy  fur 
lé  mefme  pied  :  il  s'en  faut  bien^ 
mon  R.  Perc  ,  dans  une  grande 
étendue  de  païs,  à  peine  trouve- 
t-on  trois  ou  quatre  Villages  :' 
noftre  vie  fe  pafïè  à  parcourir 
d'épajflès  forefts,  à  grimper  fur' 
les  montagnes ,  à  traverfer  eri 
canot  des  lacs  6c  des  rivières 
pour  atteindre  un  pauvre  Sauva- 
ge qui  nous  fuit ,  &  que  nous  ne 
fçaurions  apprivoifer  ni  par  nos 
difcours,  ni  par  nos  carefles. 

Rien  de  plus  difficile  que  la^ 
converlîoude  ces  Sauvages  •  c'eli 
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tin  miracle  de  la  mifericorde  diî 
Seig-neur  :  il  faut  dabord  en  faire' 
des  hommes,^  travailler enfuicG 
d  en  faire  des  Chreftiens.  Comme' 
ils  font  maîtres  abfokis  d'eux-mê- 
mes ,  fans  eftre  affujectis  à  aucu- 
ne Loy,  Tindépendance  dans  la- 
quelle ils  vivent,  les  affervit  aux 
paillons  les  plus  brutales.  Il  y  a 
pourtant  àts  Chefs  parmi  eux,, 
mais  ces  Chefs  n'ont  nulle  autc-- 
rité  :  s'ils  ufoient  de  menaces', 
loin  de  fe  faire  craindre ,  ils  /e 
verroient  aufli-toft  abandonnez 
de  ceux  mefmes  qui  les  auroienc 
choifis  pour  Chefs-  ils  ne  s'attr>- 
rent  de  la  confideration  6c  di^ 
refpeck  ,  qu'autant  qu'ils  ont, 
comme  on  parle  icy  ,  de  quoy 
faire  chaudière,  c'eft  à  dire,  de 
quoy  donner  des  feftins  à  ceux 
qui  leur  obciflent. 

C'eft  de  ^ette  indépendance 
que  naiffcnc  toute  forte  de  vices» 


^oè  Lettres  de  quelques 
qui  les  dominent.  Ils  font  laf- 
ches ,  traiftres  ,  légers  &  incon- 
ftans  ^  fourbes  ,  nacurellemenc 
voleurs,  jufqu*à  fe faire  gloire  de 
leuradrelîe  à  dérober,  brutaux,, 
fans  honneur,  fans  parole,  capa- 
bles de  tout  faire  quand  on  efl: 
libéral  à  leur  X2:ard  ,  mais  en 
mefme  temps  ingrats  5c  fans  re- 
connoifîance.  C'eft  mefme  les 
entretenir  dans  leur  fierté  natu- 
relle ,  que  de  leur  faire  gratuite- 
ment du  bien  j  ils  en  deviennent 
plus  infolens:  On  me  craint,  di- 
fent-ils,  on  me  recherche.  Ainfî 
quelque  bonne  volonté  c]u'on  aie 
de  les  obliger^  on  efl:  contrainc 
de  leur  faire  valoir  les  petits  fer- 
vices  qu'on  leur  rend. 

La  gourmandife  ^  Timpudi- 
cité  font  fur  tout  les  vices  qui  ré- 
gnent le  plus  parmi  nos  Sauva- 
ges :  ils  fe  font  une  tiabitude  des 
adions  \^s  plus  déceftablesjavanc 
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nieime  qu'ils  foient  en  âge  de 
connoiftre  toute  la  honte  qui  y 
elt  attachée  :  ii  vous  ajouftez  a 
ceîa  la  vie  errante  qu'ils  mencnc 
dans  les  forcfts  â  la  pour  fui  te  des- 
belles farouches  3  vous  convien- 
drez aifémenc  que  la  raifon  doit 
eftre  bien  abrutie  dans  cqs  gens- 
là  ,  &  qu'elle  eft  bien  peu  capable 
de  fe  foumectre  au  joug  de  TE- 
vang^ile.  Mais  plus  ils  font  eloi- 
gnez  du  Royaume  de  Dieu ,  plus 
noftre  zèle  doit-il  s'animer  pour 
les  en  approcher ,  6c  les  y  faire 
entrer.  Perfuadez  que  nous  ne 
pouvons  rien  de  nous  nielmes, 
nous  fçavons  en  mefme  temps 
que  tour  nous  eft  poiïîble  avec  le 
fecours  de  celuy  pour  lequel  nous 
travaillons.  Nous  avons  mefme 
cet  avantag;c  dans  les  conver- 
fions  que  Dieu  veut  bien  opérer 
par  noftre  miniftere  ,  que  nous 
fommes  â  couvert  de  rorgueii&' 
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de  tout  retour  que  nous  poùf^ 
rions  faire  fur  nous-mefmes.  On 
ne  peut  attribuer  ces  conver.-- 
iîons,niaux  folidesraifonnemens 
du  Miffionnaire ,  ni  à  fon  élo- 
quence ,  ni  à  {ts  autres  talensqui 
peuvent  eftre  utiles  en  d'autres 
pais,  mais  qui  ne  font  nulle  im- 
preifionfur  Tefpritdenos  Sauva- 
ges: on  n'en  peut  rendre  la  gloi- 
re qu'à  celuy-là  feul ,  qui  à^%  pier- 
res mefmes,  fçait  faire,  quand  il 
luy  plaift ,  des  enfans  d'Abra- 
ham. 

Nos  Illinois  habitent  un  pats 
fort  agréable.  Il  n'eft  pas  néan-^ 
moins auffi  enchanté  que  nous  le 
repréfente  l'Auteur  de  la  nou- 
velle relation  de  l'Amérique  Mé^ 
ridionale,  qui  a  paru  fous  le  nons  ' 
de  M  le  Chevalier  de  Tonti.J'ay 
oui  dire  à  M.  de  Tonti  luy-mef- 
me,  qu'il  defavouoit  cet  ouvra- 
ge ,  &  qu*il  n'y  reconnoiflbit  que 
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fon  nom  qui  eft  à  Ja  tefte. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  Iç 
pais  cft  très  beau  :  de  grandes  ru 
vieresqui  l'arrofent,  devaftesôc 
cpaifles  forefts  ^  des  prairies  a^ 
gréables ,  des  collines  chargées 
de  bois  fort  touffus  ,  tout  cela 
fait  une  variété  charmante. 
Quoyque  ce  païs  fbit  plus  au  Sud 
que  la  Provence  ,  Tliyvcr  y  efl 
plus  grand  :  les  froids  y  font  pour- 
tant aflèz  modérez.  Pendant 
Tefté  la  chaleur  y  eft  moins  gran- 
de: Tair  eft  rafraifchi  par  Icsfo- 
rcfts,  &  par  la  quantité  de  rivie^ 
res  5  de  lacs,"&'d*étangs  dont  le 
païs  eft  coupé. 

La  rivière  des  Illinois  ie  dé- 
charge dans  le  Miffîffipi  vers  IC39. 
degré  de  latitude:  elle  a  environ 
ijo.  lieues  de  longueur,  &  ce  n'cft 
gueres  que  vers  le  printemps  qu*- 
cUe  eft  bien  navigable.  Elle  coure 
âu  Sud-  Oueft ,  6c  vient  du  Nord* 
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Eft  ou  Eft-Nord  Eft.  Les  cam* 
pagnes  ôc  les  prairies  font  coures 
couvertes  de  Bœufs  ,  de  Che- 
vreuils ,  de  Biches,  de  Cerfs ,  & 
d'autres  belles  fauves.  Le  2:ibier 
y  eft  encore  en  plus  grande 
abondance  :  on  y  trouve  fur- roue 
quantité  de  Cygnes,  de  Grues, 
d'Outardes,  6c  de  Canards  :  les 
folles  avoines  qui  croiffent  natu- 
rellement dans  les  campagnes, 
les  engraiflenc  de  telle  forte  , 
qu'il  en  meurt  très-fouvent  que 
la  grailTe  étoufFe.  Les  Poules 
d'Indes  y  font  pareillement  en 
grand  nombre ,  &:  elles  font  auflî 
bonnes  qu'en  France. 

Ce  pays  ne  fe  borne  pas  à  la 
rivière  àQ.s  Illinois  :  il  s'étend 
encore  le  long  du  Miffiffipi  de 
l'un  êc  de  l'autre  cofté  ,  &  a  en- 
viron 200.  lieues  de  lono-ueur, 
&  plus  de  100.  de  largeur.  Le  1 
Midîffipi  eft  un  des  plus  beaux 
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jflcuves  du  monde  ;  une  chalou- 
pe le  monta  ces  dernières  années 
ju(qu'd  800.  lieues  :  des  chutes 
d^caul'empefcherent  d'aller  plus 
loin. 

Sept  heues  au-defTous  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  des  lilinois, 
fè  trouve  une  grande  rivière 
nommée  le  Miffouri^  ou  plus 
communément  Pekitanoui^  c'eft- 
à-dire ,  eau  bourbeufe ,  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Miffiffipi,  ducofté 
de  rOucft  :  elle  efl  extrême- 
ment rapide,  &  elle  falit  les  bel- 
les eaux  du  Miffiffipi ,  qui  cou- 
lent de  là  juiqu'a  la  mer.  Elle 
vient  du  Nord-Oueft,  allez  près 
des  mines  que  les  Efpagnols  ont 
dans  le  Mexique ,  6c  eft  fort  com- 
mode aux  François  qui  voyagent 
en  ce  pays  là. 

Environ  80.  lieues  au  deffbus 
du  cofté  de  la  rivière  des  lliinois, 
c'eft-à.dire  du  cofté  de  l'Eft  (  car 
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te  Miffiffipi  court  ordinairement 
du  Nord  au  Sud  )  fe  décharge  en- 
core  une  autre  belle  rivière  ap- 
pellée  Ouahache.  Elle  vient  de 
TEft  Nord-Eft.  Elle  a  trois  bras , 
dont  Tun  va  jufqu'aux  Iroquois , 
Tautre  s'étend  vers  la  Virginie 
&  la  Caroline  ,  6c  le  troifiéme 
JLifqu'aux  Miamis,  On  prétend 
qu'il  s'y  trouve  des  mines  d'ar- 
gent: ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
qu'il  y  a  dans  ce  païs-cy  des  mi- 
nes de  plomb  ôc  d'étain  ,  8c  que 
fî  des  Mineurs  de  profeffion  ve- 
noient  creufer  cette  terre  ,  ils  y 
trouveroient  peut  eftre  des  mi- 
nes de  cuivre  &  d'autre  métal. 

Outre  ces  grands  fleuves  qui 
arroiènt  un  païs  fi  étendu ,  il  y  a 
encore  un  grand  nombre  de  pe- 
tites rivières.  C'eft  fur  une  de 
ces  rivières  qu'eft  firué  noftrc 
Village  du  cofl:é  de  TEft  entre  le 
jflcuve  Ouahachs  ôc  le  Pekitanoui^ 

Nous 
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Nous  fommes  par  le  38.  degré. 
On  voir  quanrirc  de  Bœufs  & 

i  d'Ours  qui  paiffenc  fur  les  bords 
du  fleuve  Otutbache.  La  chair  des 
jeunes  Ours  eft  un-mets  très  dé- 
licat. 
,.^  Les  marais  font  remplis  de  ra- 
cines ,  dont  quelques-unes  font 
excelientes,comme  font  les  pom- 
mes de  terre,  &  d'autres  dont  il 
eft  inutile  de  marquer  icy  les 
noms  barbares.  Les  arbres  y  font 
I  fort  hauts  &  fort  beaux:  il  yen 
a  un  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Cèdre  du  Liban  :  c'eft  un 
grand  arbre  fort  droit,  qui  ne 
poufle  {f^  branches  qu'en  haut, 
oii  elles  forment  une  efpece  de 
couronne.  Le  Copal  eft  un  autre 
arbre  dont  il  fort  de  la  gomme, 
quirépand  une  odeur  auiîî  agréa- 
ble que  celle  de  l-encens. 

Les  arbres  fruitiers  ne  font  pas 
icy  en  grande  quantité  :  on  y 
jr/.  Rec.  O 
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trouve  des  pommiers  ^  des  pru- 
niers fauvages,  qui  produiroienc 
peut  eftre  de  bons  fruits  s'ils  c(l 
toient  greffez j  beaucoup  de  meu- 
riers  dont  le  fruit  n'eft  pas  fi  gros 
qu'en  France ,  6c  différences  efl 
peces  de  Noyers.  Les  Pacanes 
(c'efl  ainfi  qu'on  appelle  le  fruit 
d'un  de  ces  Noyers)  font  de  meil- 
leur  goût  que  nos  noix  de  Fran- 
ce :  on  nous  a  apporté  dts  Pef- 
chers  du  Miffiffipi  qui  viennent 
fort  bien.  Mais  parmi  les  fruits 
du  païs ,  ceux  qui  me  paroifîenc 
les  meilleurs,  ô^qui feroient cer- 
tainement eftimez  en  France,  ce 
font  les  PiakimiJia  ^  &  les  Race- 
7nina,  Ceux  cy  font  longs  deux 
fois  à  peu  près  comme  le  doigt, 
2c  gros  environ  comme  le  bras  \ 
d'iUi enfant:  ceux  la reffemblent 
afîèz  aux  nefHes ,  à  la  referve  que 
la  couronne  en  eft  plus  petite. 
Nous  avons  auflî  du  raifîn ,  mais 
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iln'edque  médiocrement  bonj 
c'eft  au  haut  des  arbres  qu'il  faut 
le  cueillir.  Quelquefois  nous  a- 
vons  efté  contraints  d'en  faire 
du  vin,  faute  d'en  avoir  d'autre 
pour  dire  la  Meile.  Nos  Sauva- 
ges ne  font  pas  accoufturnez  à 
cueillir  le  fruit  aux  arbres  j  ils 
croyent  faire  mieux  d'abattre  les 
arbres  mefmes  :  ce  qui  eft  caujfe 
qu'il  n'y  a  prefque  aucun  arbre 
fruitier  aux  environs  desViUages. 

Il  femble  qu'un  païs  auffi  beau 
&  auffi  étendu  que  celuy-cy ,  de- 
vroit  eftre  femé  de  Villages  bien 
peuplez  :  cependant  il  n'y  en  a 
que  trois  en  comptant  le  noftre , 
dont  l'uneft  à  plus  de  cent  lieues 
d'icy ,  où  il  y  a  huit  à  neuf  cens 
Sauvages  ,  éc  l'autre  eft  fur  le 
Miffiffipi  à  2  j.  lieues  de  noftre 
Village.  Les  hommes  font  com- 
munément d'une  tsiille  haute, 
fort  leftes,  &  bons  coureurs,  ef- 
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tant  accouflumez  dès  leur  plus 
tendre  jeunefïe  à  courir  dans  les 
forefts  après  les  beftcs.  Ils  ne  fe 
couvrent  qu'à  la  ceinture ,  ayant 
le  reftedu  corps  toutnud:  pour 
les  femmes,  elles  fe  couvrent  en- 
core le  fein  d*une  peau  de  Che- 
vreuil. Mais  les  uns  &  les  autres 
font  vcftus  modeftement  quand 
ils  viennent  à  TEglife  :  ils  sq\\^ 
veloppentle  corps  d'une  grande 
peau,  ou  bien  ils  s'îiabillent  d'u- 
ne robbe  faite  de  plufieurs peaux 
coufaes  enfemble. 

Les  Illinois  font  beaucoup 
moins  barbares  que  les  autres 
Sauvages  :  le  Chriftianifine  &  le 
commerce  des  François  les  a 
peu  à  peu  civilifez  :  c'eft  ce  qui 
le  remarque  dans  noftre  Village 
dont  les  habitans  font  prefque 
tous  Chreftiens  :  c'eft  auflî  ce 
qui  a  porté  plufieurs  François  à 
s'y  établir ,  &  tout  récemment 
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nous  en  avons  marié  trois  avec 
des  Illinoifes.  Cqs  Sauvages  ne 
manquent  pas  d'efprit ,  ils  font 
naturellement  curieux  ,  &  tour- 
nent une  raillerie  d'une  manière 
aflcz  ingenieufe.  La  chaïïè  &  la 
guerre  font  toute  l'occupation 
des  hommes  :  le  refte  du  travail 
regarde  les  femmes  6c  les  filles  : 
ce  'font  elles  qui  préparent  la 
terre  que  Ton  doit  enfemencer, 
qui  font  la  cuifine ,  qui  pilent  le 
bled  ,  qui  conftruifent  les  caba- 
nes, ôc  qui  les  portent  fur  leurs 
épaules  dans  les  voyages.  Ces 
cabanes  fe  fabriquent  avec  des 
nattes  faites  de  jonc  plat ,  qu'el- 
les ont  Tadrefle  de  coudre  les 
vues  aux  autres  de  telle  forte, 
que  la  pluye  ne  peut  y  pénétrer 
quand  elles  font  neuves.  Outre 
cela  elles  s'occupent  à  mettre  en 
œuvre  le  poil  d*e  bœuf,  êc  à  en 
fairedes  jarretières^  des  ceinta. 
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res^  &  des  facs  :  car  \t%  boeufs 
font  icy  bien  difFérens  de  ceux 
d'Europe  :  outre  qu'ils  ont  une 
grofle  bofle  fur  le  dos  vers  les 
épaules ,  ils  font  encore  tout 
couverts  d'une  laine  très- fine, 
qui  tient  lieu  à  nos  Sauvages  de 
celles  qu'ils  tireroient  des  mou- 
rons ,  s'il  y  en  avoit  dans  le 
pays. 

Les  femmes  ainfi  occupées  & 
humiliées  par  le  travail ,  en  font 
plus  dociles  aux  vérité^  de  TE- 
vangile.  Il  n'en  eft  pas  de  mef- 
me  vers  le  bas  du  Miffiflîpi ,  oti 
i*oyfiveté  qui  règne  parmi  les 
perfonnes  du  fexe,  donne  lieu 
•  aux  plus  affreux  dérégicmens, 
&  les  éloignent  entièrement  de 
la  voye  du  falut. 

Il  feroit  difficile  de  dire  quel- 
le eft  la  Religion  de  nos  Sauva- 
ges j  elle  confifte  uniquement 
dans  quelques  fuperftitionsdonc 
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on  amufe  leur  crédulité.  Com- 
me route  leur  connoiflance  fe 
borne  à  celle  des  Beftes,  &:  aux 
befoins  de  la  vie  ,  c'eft  auffi  à  czs 
choies  que  fe  borne  tout  leur 
culte.  Des  Charlatans  qui  ont 
un  peu  plus  d'efprit  que  les  au- 
tres, s'attirent  leur  refpeâ;  par 
leur  habileté  à  les  tromper.  Ils 
leur  perfuadent  qu'ils  honorent 
une  efpece  de  Génie,  auquel  ils 
donnent  le  nom  de  Manitou  5 
&  à  les  entendre ,  c'eft  ce  Génie 
qui  gouverne  toutes  cnofes,  & 
qui  efl:  le  maiftre  de  la  vie  &  de 
la  mort.  Un  Oyfeau,  un  Beuf, 
un  Ours  3  ou  pluftoft  le  plumage 
àt%  oyfeaux  ,  6c  la  peau  de  ces 
beftes-,  voilà  quel  eft  leur  Mani- 
tou :  ils  l'expofent  dans  leurs  ca- 
banes, 6c  ils  luy  font  des  facri. 
fices  de  Chiens ,  ou  d^autres  ani- 
maux. 

'Li^s  Guerriers  portent  leurs 
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Manitous  dans  ure  natte,  &  ils 
les  invoquent  fans  celle  pour 
remporter  la  victoire  fur  leurs 
ennemis.  Les  Charlatans  ont 
pareillement  recours  à  leurs  Ma- 
7ùtous  quand  ils  compolent  leur 
médecine^  ou  qu'ils  panfent  leurs 
malades.  Ils  accompagnent  ces 
invocations  de  chants,  de  dan- 
(qs^  Se  de  contorfions  affreufcs, 
pour  faire  croire  qu'ils  font  agi- 
tez de  leurs  Manitous  ^  ôc  en 
mefme  temps  ils  agitent  telle- 
ment leurs  malades ,  qu'ils  leur 
caufcnt  fouvent  la  mort.  Dans 
ces  diverfes  agitations,  le  Char- 
latan nomme  tantoft  une  befte, 
&  tantoft  une  autre  :  enfuite  il 
fe  met  à  fuccer  la  partie  d  u  corpSj 
où  le  malade  fent  de  la  douleur  : 
après  l'avoir  fuccée  pendant 
quelque  temps ,  il  fe  levé  tout  à 
coup  ,  6c  il  luy  jette  une  denc 
d'Ours,  ou  de  quelque  animal   '\ 
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c]u']l  tenoic  cachée  dans  la  bon- 
che  :  Cher  ami,  s'écrient- il ,  tu 
as  la  vie,  voilà  ce  qui  te  tuoit: 
après  quoy  il  die  en  s'applaudil- 
lanc  :  Qui  peut  réfifier  à  mon 
Manitou^  N'eft-ce  pas  luy  qui 
eit  le  maiftrede  la  vie  ?  Si  le  ma- 
lade vient  à  mourir,  il  a  auffi- 
toft  une  fourberie  toute  prefte, 
pour  rejetter  cette  mort  fur  une 
autre  caufe ,  qui  eft  furvenue  de- 
puis qu'il  a  quitté  le  malade. 
Mais  au  contraire^  fi  le  malade 
recouvre  la  fanté  ,  c'eft  alors 
qu'on  le  confidere,  qu'on  le  re- 
garde luy-mefme  comme  un 
Manitou  5  &  qu'après  l'avoir 
bien  payé  de  Tes  peines,  on  luy 
apporte  encore  tour  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  le  Villa2:epour 
le  régaler. 

L'autorité  que  fe  donnent  ces 
iortes  de  Charlatans ,  met  un 
grand  obftacle  à  la  converfion 

O  V 
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des  Sauvages:  embrailerîeChri- 
ftianifme,  c'eft  s'expofer  à  leurs 
infulccs,5c  à  leurs  violences.  Il  n'y 
a  qu'un  mois  qu'une  fille  Chret 
tienne  en  fie  1  expérience  :  elle 
paflfoit  tenant  fon  chapelet  à  la 
main  devant  la  cabanne  d'un 
de  ces  impoftcurs  :  celuy  cy  s'i- 
maginant  que  la  vue  d'un  cha- 
pelet femblable  avoit  caufë  la 
inort  â  fbn  père,  entra  auffi  toft 
en  fureur ,  prit  fon  fufil ,  6c  eftoic 
fur  le  point  de  tirer  fur  cette 
pauvre  Néophyte,  fans  qu'il  fut 
arrefte  par  quelques  Sauvages 
qui  fe  trouvèrent  préf^ns. 

Je  ne  vous  dis  pas  combien  de/ 
fois  j'ay  re<^u  de  leur  part  de  pa- 
reilles infultes,  ni  combien  de 
fois  j'aurois  expiré  fous  leurs 
coups ,  fans  une  proredion  par- 
ticulière de  Dieu ,  qui  m'a  pré- 
fer  vé  de  leur  fureur.  Une  fois 
entreautres,  l'un  d'eux  m'aurois 
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fendu  la  tefte  d'un  coup  de  ha- 
che, (î  je  ne  m'eflois  détourné 
dans  le  cemps  mefme  qu'il  avoic 
le  bras  levé  pour  me  frapper. 
Grâces  à  Dieu  noftre  Villacre  eft 
purgé  de  tous  ces  fourbes.    Le 

I  îbin  que  nous  avons  pris  nous- 
mefmes  des  malades,  les  reme- 
:  d^s  que  nous  leur  donnons ,  & 
qui  opèrent  la  guérifon  de  la 
plufpart,  ont  perdu  les  Charla- 
tans de  crédit  &  de  réputation  ^ 
&  les  ont  forcez  d'aller  s'ctablir 
ailleurs. 

Il  y  en  a  pourtant  parmi  eux 
qui  ne  font  pas  tout- à -fait  fi 
brutaux  ^  on  peut  quelquefois 
les  entretenir^  &  ellayer  de  les 
détromper  de  la  folle  confiance 
qu'ils  ont  en  leurs  Manitous  : 
mais  il  n'eft  pas  ordinaire  d'y 
réufiir.  Un  entretien  qu'un  de 
nos  Pères  eut  avec  un  de  cçs 
Charlatans ,  vous  fera  connoiflre 
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juiqu'où  va  leur  enteftemenc  à 
cet  égard  ^  ôc  quelle  doit  être 
la  condefcencianced'un  Miflion- 
itaire,  pour  en  venir  jufqu'à  ré- 
futer des  opinions  auffi  extrava- 
gantes que  celles  dont  ils  font 
prévenus. 

Les  François  eftoient  venus 
établir  un  Fort  fur  le  fleuve 
Ouahache  :  ils  demandèrent  un 
Miffionnaire ,  &c  le  Père  Mermet 
leur  fut  envoyé.  Ce  Père  crut 
devoir  auffi  travailler  à  la  convef- 
fion  des  Mafcoutens  qui  avoienc 
fait  un  Village  fur  les  bords  du 
niefme  fleuve  :  c*eft  une  Nation 
de  Sauvages  qui  entend  la  lan- 
gue Illinoife,  mais  qui  par  l'at- 
tachement extrême  qu'elle  a 
pour  \^s.  fuperfl:itions  de  fcs 
Charlatans,  n'eftoit  pas  trop  dif- 
pofée  à  écouter  les  inftrudions 
du  Miffionnaire. 

Le  parti  que  prit  le  P.  Mer- 
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mcr,hic  de  confond  re  en  leur  prC' 
fence  un  de  cqs  Charlatans^  qui 
iidoroitleBœufcomme  Ton  grand 
Mcniitou.  Après  l'avoir  conduit 
in/èniîblemenc   jufqu'à  avouer, 
que  ce  n'efloit  point  leBœuf  qu'il 
adoroit,maisunAf/r;?/>6?»de  bœuf 
quieftious  la  terre,qui  anime  tous 
les  bœufs,  6c qui  rend  la  vieàfès 
malades,  il  luy  demanda  fi  les  au- 
tres beftes,  comme  rOurs,  par 
exemple,  que  fes  camarades  ado- 
roient,  n'eftoienc   pas  pareille- 
ment animez  par  un  Manitou 
qui  eft  fous  la  terre  :  fans  doute , 
répondit  le  Charlatan  :  mais  fi 
cela  eft,  reprit  le  Miflîonnaire  ^ 
les  hommes  doivent  avoir  aufîî 
un  Manitou  qui  les  anime.  Rien 
de  plus  certain,  dit  le  Charla- 
tan. Cela  me  fuffit,  répliqua  le 
Miflîonnaire  ,  pour  vous    con- 
vaincre que  vous  eftes  bien  peu 
raifonnable  :  car  fi  l'homme  qui 
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eft  fur  la  terre ,  eîl  le  maiftre  de 
tous  les  animaux,  s'il  les  rue, 
s'il  les  mange  5  il  faut  que  le 
Manitou  qui  anime  les  hommes , 
foit  auffi  le  maiftre  de  cous  les 
autres  Manitous  :  où  eft  donc 
voftre  efprit  de  ne  pas  invoquer 
celuy  qui  eft  le  maiftre  de  tous 
\q^  autres  ?  Ce  raifonnement  dé- 
concerta le  Charlatan  3  &:  c'eft 
tout  l'effet  qu'il  produific,  car 
"^  ils  n'en  furent  pas  moins  atta- 
chez à  leurs  ridicules  fuperfti- 
tions,  qu'ils  l'eftoient  aupara- 
vant. 

Dans  ce  temps-là  mefme  une 
maladie  contagieufe  défola  leur 
Village,  ôc  enlevoit chaque  jour 
pkifieurs  Sauvages  :  les  Charla- 
tans n'eftoient  pas  épargnez,  & 
ils  mouroiènt  comme  les  autres. 
Le  Miffionnaire  crut  pouvoir 
s'attirer  leur  confiance  en  pre- 
nant foin  de  tant  de  malades:  il 


l 


Mi.fJiorïnaires  de  la  C.deJ.  327 
s'y  appliqua  fans  relafchC;,  êc  fon 
zèle  penîa  In  y  coiifter  plufieurs 
fois  la  vie.  Les  fërvice^  qu'il  leur 
rencîoic  ,  n'eftoienc  payez  que 
d'outrages  5  il  y  en  eufmcfine 
qui  en  vinrent  jiifqu'à  décocher 
des  flèches  contre  luy ,  qui  tom- 
bèrent à  fes  pieds,  ioit  qu'elles 
fuiîent  pouflées  par  des  mains 
trop  foiblcs  ,  ou  que  Dieu  qui 
deftinoit  le  Millionnaire  à  d'au- 
tres travaux  ,  ait  voulu  le  fouf. 
traire  pour  lors  à  leur  fureur.  Le 
P .  Mermet  ne  laiffà  pas  de  confé- 
rer le  Bapteime  a  quelques  Sau- 
vages qui  le  demandèrent  avec 
inftance  ^  &  qui  moururent  peu 
après  l'avoir  reçu 

Cependant  les  Charlatans  s'é- 
Joignerent  un  peu  du  fort,  pour 
faire  un  grand  facrifice  à  leur 
Maràtou.  Ils  immolèrent  jufqu'd 
40.  Chiens ,  qu'ils  portèrent  au 
haut  d*une  perche  en  chantant  3 
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en  danfanc,  &  en  faifant  mille 
poftures  extravagantes.  La  mor- 
ralicénecefloit  pas  pour  cous  ces 
facrifices.  Le  Chef  des  Charla- 
tans s'imagina  que  leur  Manitou 
plus  foible  que  le  Manitou  àQ% 
François  efloic  contraint  de  luy 
céder.  Dans  cette  perfuaiîon  il 
fie  plufieurs  fois  le  tour  du  fore 
en  criant  de  toutes  {^%  forces; 
«  Nous  fbmmes   morts  5   douce- 
53  ment  ,  Manitou  des  François  ^ 
55 frappe  doucement,  ne  nous  tue 
53  pas  tous.  Puis  s'adreiTant  au  Mif- 
53fionnaire  :  Arrefte ,  bon  Mani- 
53  tou  ,  fais-nous  vivre ,  tu  as  la  vie 
33  6c  la  mort  dans  ton  coffre  ^  laiiïè 
»3la  mort,  donne  la  vie.  Le  Mif- 
fionnaireTappaifa,  5cluy promit 
de  prendre  encore  plus  de  foin 
à^^  malades  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors  :  mais  nonobftant  tous 
les  foins  qu'il  fe  donna ,  il  périt 
plus  de  la  moitié  du  Village. 
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Pour  revenir  à  nos  Illinois,  ils 
ionc  bien  difFërens  de  ces  Sauva- 
ges, 6c  de  ce  qu'ils  eftoient  eux-^ 
meimes  autrefois.  Le  Chriftia- 
nifme,  comme  je  l'ay  déjà  dit ,  a 
adouci  leurs  mœurs  farouches , 
&:  ils  fe  diftinguenc  maintenant 
par  certaines  manières  douces  6c 
honneftes  ,  qui  ont  porté  à(ts 
François  à  prendre  de  leurs  filles 
en  mariage.  De  plus  nous  trou- 
vons en  eux  de  la  docilité ,  &  de 
Tardeur  pour  la  pratique  des  ver- 
tus Chreftiennes.  Voicy  l'ordre 
que  nous  obfervons  chaque  jour 
dans  cette  Miflîon.  Dèslegrand 
matin  on  appelle  les  Cathecu- 
menes  à  l'Eglife  ,  où  ils  font  la 
prière,  ils  écoutent  une  Inftruc- 
tion ,  6c  chantent  quelques  Can- 
tiques. Quand  ils  iont  retirez, 
on  dit  la  Meflè,à  laquelle  tous 
les  Chreftiens  afliflent,  les  hom- 
mes placez  d'un  coflé ,  ôc  les  fem- 
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mes  de  Taucre  :  on  y  fait  an/Ti  la 
prière,  qui  eft  fui  vie  d'iule!  nftru- 
clion  j  après  quoy  chacun  va^à 
fon  travail  :  nous  nous  occupons 
enfuite  à  vifîcer  les  malades  ,  à 
leur  donner  les  remèdes  necef^ 
faires,  à  lesinftruire  ,  êc  àconfo. 
1er  ceux  qui  ont  quelque  fujec 
d'affliction. 

Après  midy  fe  fait  le  Catechif^ 
me,  où  tout  le  monde  fe  trouve, 
Chreftiens  ôc  Catéchumènes , 
hommes  &  enfans,  jeunes  gens 
êc  vieillards  ,  ôc  où  chacun  fans 
diftinction  de  rang  ny  d'âge  ré^ 
pond  aux  queftions  que  luy  faic 
le  Miffionnaire.  Comme  ces  Peu- 
ples n'ont  aucun  livre,  6c que  na- 
turellement ils  font  indolens,  ils 
auroient  bien  -  x.o9i  oublié  les 
principes  de  la  Religion  ,  fi  on 
ne  leur  en  rappelloit  le  fouvenir 
par  des  Infl:rucT;ions  prefque  con- 
tinuelles.  La  vifite  des  cabanes 
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nous  occupe  le  refte  de  la  Jour- 
née. 

Le  foir  tout  le  monde  s'aflem- 
ble  encore  à  l'Eglife,  pour  y  en- 
tendre une  Inftruclion  ,  fau'e  la 
Prière,  &  chanter  quelques  Can- 
tiques. Les  Dimanches  &  les 
Feftes  on  ajoute  aux  Exercices 
ordinaires  une  Inftrudion'qui  fe 
faitaprèsles  Vefpres.  La  ferveur 
avec  laquelle  c^^  bons  Néophy- 
tes fe  rendent  à  l'Eglife  à  toutes 
ces  heui'es,  eft  admirable:  ils  in- 
terrompent leur  travail  ,  ôc  ac- 
courent  de  fort  loin  pour  s'y 

•trouver  au  temps  marqué.  Ils 
terminent  d'ordinaire  la  journée 
par  des  aflemblées  particulières 
qu'ils  font  dans  leur  maifon  ,  les 
hommes  féparément  (^ts  fem- 
mes j  6c  là  ils  récitent  le  Chape- 
let à  deux  chœurs ,  &  chantent 
l)ien  avant  dans  la  nuit  des  Can- 

itiques.    Ces  Cantiques  font  de 
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véritables  Inftradions  qu*ils  re- 
tiennent d'autant  plusaifément^ 
que  les  paroles  font  fur  des  airs 
qu'ils  fçavent  ^  6c  qui  leur  plai- 
fent. 

Ils  s'approchent  fouvent  des 
Sacremens,  6c  l'ufage  efl:  parmi, 
eux  de  fe confédérée  decommii-, 
nier  de  quinze  en  quinze  jours. 
Nous  avons  efté  obligez  de  fixer* 
les  jours  auxquels  ils  pourroienc 
fe  confelTer^  fans  quoy  ils  ne  nous 
laiflèroient  pas  le  Icifir.de  va- 
quer à  nos  autres  fondions.  C'efk 
lé  Samedy  &:  le  Dimanche  de 
chaque  femaine  que  nous  les  en-  * 
tendons,  6c  ces  jours-là  nous  fem- 
mes accablez  par  la  foule  des  Pe- 
nitens.  Le  foin  que  nous  prenons 
des  malades  nous  attire  toute 
leur  confiance.  C'eft  fur-touc 
dans  CQ.S  momens  que  nous  re- 
cueillons le  fruir  de  nos  travaux  i 
leur  docilité  eft  parfaite  alors  ^ôC 
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nous  avons  la  confolation  affcz 
ordinaire  de  les  voir  mourir  dans 
une  grande  paix ,  ^  avec  une 
vive  efperance  d'eftre  bien  coft 
réunis  à  Dieu  dans  le  Ciel. 

Cette  Miffion  doit  fon  établif- 
fèment  au  feu  Père  Gravier.  A  la 
vérité  le  P.  Marquet  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  le  Miffiffipi 
il  y  a  environ  39.  ans  :  mais  ne 
fçachant  pas  la  Langue  du  païs , 
il  ne  s'y  arrefta  pas.  Qiielque 
temps  après  il  y  fît  un  fécond 
voyage,  dans  le  deflèin  d'y  fixer 
fa  demeure,  ôc  de  travailler  à  la 
converfîon  de  ces  Peuples  ^  la 
mort  qui  nous  Tenleva  lorfqu'il 
eftoit  en  chemin ,  laifTa  à  un  au- 
tre le  foin  d'exécuter  cette  en- 
treprifc.  Ce  fut  le  P.Dalloës  qui 
s'en  chargea:  il  f^avoit  la  Langue 
'des  Oumiamis ,  laquelle  approche 
afTez^de celle  des  Illinois:  cepen- 
dant il  n'y  fît  que  fort  peu  de  fé- 
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jour,  dans  la  penlee  où  il  eftoic, 
qu'il  feroic  de  plus  grands  fruits 
dans  une  autre  contrée,  où  eflFe- 
flivement  il  finit  fa  vie  apoftoli- 
que. 

Ainfi  c'eft  proprement  le  Père 
Gravier  qui  doit  eftre  regardé 
comme  le  Fondateur  de  la  Mifl 
lion  des  Illinois  5  c*eft  luy  qui  a 
défriché  le  premier  tous  les  prin- 
cipes de  leur  Langue,  &  qui  les 
a  réduits  félon  les  règles  de  la 
Grammaire  :  nous  n'avons  fait 
que  perfectionner  ce  qu'il  a  com- 
mencé avec  fucccs.  Ce  Million^ 
naire  eut  dabord  beaucoup  à 
foufFrir  des  Charlatans^  &  fa  vie 
fut  expofée  à  de  continuels  dan- 
gers :  mais  rien  ne  le  rebutoit, 
ôc  il  furmonta  tous  les  obftacles 
par  fa  patience  &  par  la  douceur.i 
EftantobUgé  de  partir  pouril//- 
chillimakinac ,  fa  Miffion  fut  con 
fiée  au  P.  Bineteau  &  au  P.  Pinet. 
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Je  cravaillay  quelque  temps  avec 
ces  deux  Millionnaires ,  &  après 
leur  more  je  reftay  icul  chargé 
de  toutes  les  fatigues  de  la  Mif- 
fion  jufqu  a  l'arrivée  du  P.  Mer- 
mer.  J'eftois  auparavant  dans  le 
grand  Village  des  i^^^/^^r/^/',  où 
le  P.  Gravier  ,  qui  y  cfloit  re- 
tourné pour  la  féconde  fois,  re^ 
(^ut  une  bleiTure  qui  luy  caufa  la 
mort. 

Nous  avons  perdu  peu  de  mon- 
de cette  année.  Mais  je  regrette 
infiniment  un  de  nos  Inftruc- 
teurs  ^  dont  la  vie  6c  la  mort  ont 
efté  très  édifiantes.  Nous  appel- 
Ions  icy  Inftruâeurs ,  ce  que  dans 
d'autres  Miffions  on  appelle  Ca- 
téchiftes  -,  parceque  ce  n'eft  pas 
dans  TEglife,  mais  dans  les  ca- 
banes qu'ils  inftruifent  les  Caté- 
chumènes &:  les  nouveaux  Fide- 
I  les.  Il  y  a  pareillement  des  In- 
ffruâ;rices  pour  les  femmes  &: 
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pour  les  filles.  Henry  (c'eftainfî 
que  fc  nommoic  l'Inftrudeur 
donc  je  p^rlc  )  quoyque  d'une 
famille  affez  bafle^  s'eftoic  ren- 
du refpedable  à  tout  le  monde 
par  fa  grande  pieté.  Il  n'y  avoir 
quefept  à  huix  ans  qu'il  demeu- 
roit  dans  noflre  Village  ;  avant 
que  d'y  venir ,  il  n'avoir  jamais 
vu  de  Miffionnaire  ^  &  n*avoic 
pas  mefme  la  première  idée  du 
Chriftianifme.  Sa  converfioneuc 
quelque  chofe  d'aflèz  fingulier. 
Il  fut  attaqué  de  \z  petite  véro- 
le luv  ^  toute  (a  famille  :  cette 
maladie  luy  ravit  dabord  fa  fem- 
me, &  quelques-uns  de  {^s  en- 
fans  j  elle  rendit  lesautres  aveu-  \ 
gles ,  ou  extrêmement  difFor- | 
mes  :  il  fut  luy  mefme  réduit  à  i 
l'extrémité.  Lorfqu'il  croyoic 
n'avoir  plus  que  quelques  mo- 
mens  à  vivre,  il  luy  fembla  voir 
des  Miffionnaires  qui  luy  rcn^ 

doienC 
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doienc  la  vie,  qui  luy  ouvroienc 
la  porte  du  Ciel ,  2c  qui  le  prêt 
Ibicnc  d'y  encrer  3  &  dès  ce  mo- 
nient  il  commença  à  fe  mieux 
porter. 

A-peine  fut-il  en  eftat  de  mar- 
cher ,  qu'il  vint  nous  trouver 
dans  noftre  Village ,  &  nous  pria 
inftammentde  luy  apprendre  les 
véricez  de  la  Religion  :  à  mefure 
que  nous  Tinftniifions ,  il  enfei- 
gnoit  à  jfes  enfans  ce  qu'il  avoic 
retenu  de  nos  Inftrudions ,  & 
toute  cette  famille  fut  bien-toft 
difpofée  à  recevoir  le  Baptefme. 
Un  de  Tes  enfans ,  tout  aveugle 
qu'il  eftoit ,  nous  charma  par  les 
grands  fentimens  de  pieté  que 
nousdccouvrifmcs  en  luy.  Dans 
les  cruelles  maladies  dont  il  fut 
long-temps  affligé, fa  prière  eftoit 
continuelle,  6c il  eft  mort  depuis 
quelques  années  dans  une  gran- 
(de  innocence.  Henry  fon  père 

XI.  Rec.  P 
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a  pafTé  pareillement  par  de  rur. 
des  épreuves  :  une  longue  &  fâ^ 
cheufe  maladie  acheva  de  puri- 
fier fà  vcrcu  ,  &  l'a  difpofé  à  une 
mort  qui  nous  a  paru  prçciçufe 
^ux  yeux  de  Dieu. 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que 
je  conferay  auflî  le  Baptefme  à 
une  jeune  Catéchumène  âgée  de 
ly.  ans  ,  qui  a  fort  édifié  nos 
Chreftienspar  ft fermeté,  &par 
fon  attachement  inviolable  au 
Chriftianifme.  Les  exemples  do- 
meftiques  eftoient  bien  capables 
de  la  féduire  :  fille  d'un  père  & 
d'une  mère  idolâtres,  elle  trou, 
voit  dans  fa  propre  famille  les 
plus  grands  obftacles  aux  vertus 
qu'elle  pratiquoit.  Pour  l'éprou- 
ver encore  davantage  ,  il  prit 
fantaifie  à  un  jeune  libertin  de 
répoufèr  :  il  mit  tout  en  œuvre' 
pour  la  faire  confèntir  à  ce  ma- 
riage,  jufqu'à  promettre  qu'il  ïê 
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feroit  Chrcftien.    Le  père  &  U 
mère  de  noftre  Catéchumène, 
qui  avoient  efté  gagnez  par  le 
jeune  homme,  lacraiccercntavec 
la  ^dernière     inhumanité    pour 
ébranler  fa  confiance.  Son  frère 
en  vint  jufqu'd  la  menacer  qu'il 
la  tueroit ,   fi  elle  s'obftinoit  à 
refufer  fon  confentement.   Ces 
menaces  &  ces  mauvais  traitte- 
m^ns  ne  firent  nulle  imprelïîon 
fur  elle  :  toute  fa  confolation 
cftoit  de  venir  à  l'Eglife,  &fou. 
vent  elle  me  difoit  :  La  mort  « 
dont  on  me  menace ,  ne  m'ef*  « 
fraye   point  3  je  la  préféreray  c< 
volontiers   au  parti  qu'on    me  ce 
propofe.  C*efl:  un  fédudeur  que  ce 
ce  jeune  homme  qu'on  veut  que  ce 
j*époufe,  il  ne  penfe  nullement  ce 
à  fè  convertir.    Mais  quand  ks  ce 
promefl^es  fêroient  finceres,  ny  ce 
luy ,  ny  d'autres  ne  changeront  ce 
point  la rcfolution  quej'ayprife:  ce 
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55  non,  mon  Père,  je  n'auray  ja* 
„  mais  d'autre  Epoux  que  Jésus- 

55  Ch  R  IST. 

La  perfëcution  qu'on  conti- 
nua de  luy  faire  dans  fa  famille, 
fut  poufTee  fi  loin ,  qu'elle  fut 
obligée  de  fe  cacher  chez  un  de 
fes  parens  qui  eftoit  Chreftien  : 
làelle  fut  éprouvée  par  diver- 
k^  infirmitez ,  qui  ne  rallenti- 
rent  point  fa  ferveur:  ce  qui  effc 
d'autant  plus  furprenant^que  la 
moindre  adverficé  eft  capable 
de  décourager  nos  Sauvages. 
Ayant  appris  quelque  temps 
après  que  fa  mère  eftoit  en  dan- 
ger de  perdre  la  vue  ,  par  deux 
catarades  qui  luy  couvroient  les 
yeux  -,  cette  généreufe  fille ,  ou- 
bliant les  indignes  traittemens 
qu'elle  en  avoit  reçus ,  courue 
auffi-toft  à  fon  fecours  :  fa  ten- 
drcflTc  ^^{^^  foins  aflidus  atten- 
drirent le  cœur  de  la  mère,  &i 
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la  gagnèrent  d  un  point,  cju'elle 
accompagne  mainrenant  fa  fille 
à  TEglife,  où  elle  fe  faic  inftrui. 
re^  pour  fe  difpojfèr  d  la  grâce 
du  baptefme  qu'elle  demande 
avec  empreilemenr. 

Comme  nos  Sauvages  ne  vi- 
vent guéres  que  de  la  chair  bou- 
cannée  des  animaux  qu'ils  tuent 
d  la  chalîe ,  il  y  a  des  temps  pen- 
dant l'année  où  tout  le  monde 
quitte  le  Village,  &  fe  difperfe 
dans  les  forefts  pour  courir  après 
les  beftes.  C'efl:  un  temps  criti- 
que où  ils  ont  plus  befoin  que 
jamais  de  la  préfence  du  Mif- 
fîonnaire ,  qui  eft  obligé  de  les 
accompagner  dans  jcoutes  ces 
courfès. 

Il  y  a  fur-tout  deux  grandes 
Chaflès  :  celle  d'Efté,  qui  ne  dure 
gucres  que  trois  femaines  ^  & 
celle  qui  fe  fait  pendant  THy  ver, 
qui  dure  quatre  d  cinq   mois. 
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Quoyque  la  chaife  d*Efté  foit  la 
plus  courre  ,  elle  eft  cependant 
îa  plus  pénible  :  elle  a  courte  la 
vie  au  feu  Père  Bineteau  :  il  fui- 
voie  les  Sauvages  durant  les  plus 
grandes   chaleurs  du  mois,  de 
Juillet  s  tantoft  il  eftoiten*^  dan- 
ger d'eflre  étouffé  au  milieu  des 
herbes  qui  font  extrêmement 
hautes  3  tantoft  il  fouffroit  cruel- 
lement de  la  foif ,  ne  trouvant 
point  dans  les   prairies  toutes 
deflechées  une  feule  goutte  d'eau 
pour  l'appai fer.  Le  jour  il  eftoic 
tout  trempé  de  fueurs ,  &  la  nuit 
il  luy  falloit  prendre  fon  repos 
fur  la  terre ,  expofé  à  la  rofée , 
aux  injures  de  Tair  5  &àplu(îcurs 
autres  mifcres  dont  je  ne  vous! 
fais  pas  le  détail.    Ces  fatigues 
luy  caufèrent  une  violente  ma- 
ladie ,  qui  le  fit  expirer  entre  mes 
bras. 
Pendant  THy ver  les  Sauvages 
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fe  partagent  en  plufieur^  bari- 
àt^ ,  ^  cherchent  les  endroits 
où  ils  prëfument  que  la  chaflè 
fera  plus  abondante.  Ceft  alors 
que  nous  fouhaitterions  pouvoir 
nous  multiplier,  afin  de  ne  les 
perdre  pas  de  vue.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  c'eft  de  par- 
courir fucceffivement  les  divers 
campemens  où  ils  fe  trouvent, 
pour  les  entretenir  dans  la  pieté, 
6c  leur  adminiftrer  .les  Sacre- 
mens.  Noftre  Village  eftle  fèul 
où  il  foit  permis  à  quelques  Sau-' 
vages  d'y  demeurer  pendant  tou- 
tes ces  courfes  :  plufieurs  y  élè- 
vent des  poules  &  des  cochons , 
à  Texemple  des  François  qui  s*y 
font  établis  j  &  ceux-là  fe  dif- 
penfent  pour  la  plufpârt  de  ces 
fortes  de  chàfîès.  Le  P.  Mermec 
avec  qui  j*ay  le  bonheur  d'eftre 
depuis  plufieurs  années ,  rcfte  au 
Village  pour  leur  inftruélion  :  la 
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délicatefle  de  (a  compléxion  le 
met  entièrement    hors   d'eftat 
de  foutenir    les  fatigues   atta- 
chées à  ces  longs  voyages  :  ce- 
pendant malgré  fa  foible  fanté, 
je  puis  dire  qu'il  efl:  Tame  de 
cette  Miflîon  :  c'eft  fa  vertu ,  fa 
douceur  ,  {ts  inftruâions  pathé- 
tiques ,  6c  le  talent  fingulier  qu'il 
a  de  s'attirer  le  reifped:  &  l'ami- 
tié des  Sauvages ,  qui  ont  mis 
noftre  Miflîon  dans  l'eftat  florif- 
fant  où  elle  fe  trouve.  Pourmoy 
qui  fuis  fait  à  courir  fur  la  neige, 
à  manier  l'aviron  dans  un  canot, 
&  qui  ay ,  grâces  à  Dieu ,  les  for- 
ces neceffaires  pour  réfifter  à  de 
femblables  travaux,  je  parcours 
les  forefts  avec  le  refte  de  nos 
Sauvages ,  dont  le  plus  grand 
nombre  pafleune  partie  de  Thy- 
ver  à  chaflèn 

.  Ces  courfes  qu'il  nous  faut 
faire  de  temps  en  temps  ^  foit  à 
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la  fuite  des  Sauvages,  foie  pour 
d'autres  raifons  importantes  au 
bien  de  nos  Mifllons ,  font  ex- 
trêmement pénibles.  Vous  en 
jugerez  vous-mefme  par  le  dé- 
tail de  quelques  unes  que  je  fis 
ces  dernières  années  ,  lefquelles 
pourront  vous  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  nous  voya- 
geons en  ce  paysrcy.  Si  nosMif- 
fions  ne  font  pas  fi  florilTantes 
que  d'autres  par  le  grand  nom- 
bre de  converfions  ,  du  moins 
elles  font  aimables  &;  précieufes 
par  les  travaux  &:  les  fatigues  qui 
en  font  inféparables. 

A  25.  lieues  d'icy  fe  trouve  le 
Village  des  Tamarouas.  C'eft  une 
MifTion  qui  d'aoord  avoit  efté 
confiée  au  P.  Pinet,  dont  Dieu 
bénit  tellement  le  zèle  &  les 
travaux ,  que  j'ay  efté  témoin 
moy-mefme  que  fon  Eglife  ne 
pouvoit  contenir  la  multitude 
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des  Sauvages  qui  s*y  rendoienc 
en  foule.  Ce  Père  eue  pour  fuc- 
cefleur  M.  Bergier,  Preftre  du 
Séminaire  des  Miflîons  Etrangè- 
res. Ayant  appris  qu'il  y  eftoic 
dangcreufement  malade ,  je  m'y 
tranfportay  auflî-toft  pour  le  fe- 
courir.  Je  demeuray  huit  jours 
entiers  auprès  de  ce  digne  Ec- 
clefîaftique  :  les  foins  que  je  pris 
de  luy ,  &  les  remèdes  que  je  luy 
donnay  femblerent  le  rétablir 
infenfiblement  5  en  telle  forte 
que  croyant  fe  trouver  mieux, 
&  fçachant  d'ailleurs  combien 
ma  préfence  eftoit  neceflaire 
dans  ma  Miflîon ,  à  caufe  du  dé- 
part des  Sauvages ,  il  me  preflà 
de  m'en  retourner.  Avant  que 
de  le  quitter,  je  luy  donnay  par 
précaution  le  fainti Viatique  ^  il 
m'inftruifit  de  l'eftat  de  fa  MiC 
fion^en  me  la  recommandant 
au  cas  que  Dieu  dilpofaftde  luy. 
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Je  chargeay  le  François  qui  avoir 
foin  du  malade  ,  de  nous  faire 
avertir  auffi-toft  qu'il  fcroic  en 
danger,  &  je  repris  le  chemin 
de  ma  Mifîîon. 

Comme  il  n*y  a  que  25.  lieues 
i  de  Tun  à  Tautre  Village,  on  ne 
couche  qu'une  fois  dehors ,  pour- 
vu  qu'on  marche  bien  :  les  re- 
pas qu'on  prend  en  chemin ,  con- 
fident en  quelques  épis  de  bled, 
6c  quelque  morceau  de  bœuf 
boucanné  qu'on  porte  avec  foy  : 
lorfque  la  faim  pretfe,  on  allu- 
me du  feu  auprès  de  quelque 
ruifleau  pour  avoir  de  quoy  boi- 
re, on  fait  griller  le  bled  &  la 
viande,  après  quoy  on  fe  cou- 
che auprès  du  feu,  fè  tournant 
tantoft  d'un  coftè,  tantoft  d'un 
autre,  félon  qu'on  abefoin de  k 
rechauffer. 

Lorfque  j'arrivay  à  noftre  Vil- 
lage ,  prefque  tous  les  Sauvages 
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efloicnt  partis  :  ils  s*efl:oientc!if- 
perfez  le  long  du  Millîffipi.  Je 
me  mis  auffi-toften  chemin  pour 
les  aller  joindre.  A  peine  avois* 
je  fait  Çiy.  lieues,  que  je  trouvay 
trois  cabanes,  dans  Tune  def- 
quelles  eftoit  un  bon  Vieillard 
fort  malade.  Je  le  confeflay ,  je 
luy  donnay  quelques  remèdes, 
5c  je  luy  promis  de  venir  le  re- 
voir^ jugeant  bien  qu'il  avoit  en- 
core plufieurs  jours  à  vivre. 

Cinq  ou  ^\x  lieues  plus  loin , 
je  trouvay  un  grand  nombre  de 
cabanes  qui  faifoient  une  cfpece 
de  Village  :  je  m'y  arreftay  quel- 
ques jours  pour  y  faire  mes  fon- 
dions accouftumées.  Dans  Tab- 
ience  du  Miflîonnaire  ,  on  ne 
manque  point  de  s'alTembler 
tous  les  jours  dans  une  grande 
cabane  ^  &  là  on  fait  la  Prière, 
on  récite  le  Chapelet ,  on  chante 
des  Cantiques^  quelquefois  bien 
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avant  dans  la  nuit  :  car  c'ell  prin- 
cipalement durant  l'hyver  lort 
que  les  nuits  font  longues ,  qu'on 
en  pallè  une  grande  partie  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Nous  avons  foin  de  nommer 
quelqu'un  de  nos  Néophytes  des 
plus  fervens  &  des  plus  refpedeZy 
pour  préfider  à  ces  fortes  d'af- 
femblées. 

J'avois  déjà  demeuré  quelque 
temps  avec  ces  chers  Néophy- 
tes, lorfqu'on  vint  m'avertir  qu'à 
1 8.  lieues  encore  plus  loin  en 
defcendant  le  MifTiffipi ,  il  y  avoir 
des  malades  qui  avoient  befoin 
d'un  prompt  fecours.  Je  m'em- 
barquay  fur  l'heure  dans  une  py- 
roguc  :  c'eft:  une  efpece  de  ba- 
teau fait  d'un  grand  arbre  creufé 
jufqu'à  quarante  pieds  en  lon- 
gueur, &  qui  eft  fort  maffif  5  ce 
qui  donne  beaucoup  de  peine ^ 
quand  il  faut  remonter  la  rivie- 
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re.  Heureufemenc nous  n'avions 
qu'à  la  defcendre,  &  comme  fà 
rapidité  égale  en  cet  endroit 
celle  duRhofhe,  nous  fifmesces 
i8.  lieues  en  un  feul  jour. 

Les  malades  n'eftoient  pas 
dans  un  danger  auflî  preiïanc 
qu'on  me  les  avoic  dépeints,  5c 
je  les  eus  bien-tofl:  foulagez  par 
mes  remèdes.  Comme  il  y  avoic 
la  une  Eglife  6c  un  grand  nom- 
bre de  cabanes  ,  j'y  demeuray 
quelques  jours  pour  ranimer  la 
ferveur  de  mes  Néophytes  par 
de  fréquentes  inftruclions  ,  ôc 
par  la  participation  à'^s  Sacre- 
mens.  Nos  Sauvages  ont  une 
telk  confiance  au  Miflîonnaire 
qui  les  gouverne,  qu'ils  luy  dé- 
couvrent avec  une  ouverture  de 
cœur  admirable,  toutccqui  s'eft 
pafle  durant  fon  abfence  :  ainfî 
quand  il  eft  arrivé  quelque  de- 
fordre ,  ou  lorfque  quelqu'un  a 
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donné  quelque  occafion  de  fcan- 
dale ,  le  Miffionnaire  eh  eftant 
informé ,  eft  en  eftat  de  remé- 
dier au  mal,  &  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufts  qu'il  pourroic 
avoir. 

Il  me  fallut  féparcr  de  mes 
Néophytes  pluftoft  que  je  n'au- 
rois  voulu  :  ce  bon  Vieillard  que 
j'avois  laifTé  allez  mal  ^  &  la  ma- 
ladie  de  M.  Bergier  m'inquié- 
toient  fans  cefle ,  ôc  me  preffoicnc 
de  retourner  au  Village  pour  en 
apprendre  des  nouvelles.  Je  re- 
montay  donc  le  Mifliffîpi ,  mais 
ce  fut  avec  de  grandes  fatigues  : 
je  n*âvois  qu'un  Sauvage  avec 
moy,  &fon  peu  d'habileté  m'o- 
bligeoit  à  ramer  continuelle- 
ment ,  ou  à  me  (èrvir  de  la  per- 
che. Enfin  j'arrivay  à  temps  dans 
la  cabane  de  ce  fervent  Chref- 
tien  qui  fe  mouroit  :  il  fè  coo- 
feflà  pour  la  dernière  fois ,  &  il 
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recrut  le  faine  Viatique  avec  de 
grands  fentimens  de  pieté  ,  ex- 
hortant fon  fils  &  tous  les  affiC 
tans  à  vivre  félon  les  maximes 
de  TEvangile  ,  &  à  perféverer 
jufqu'au  dernier  foupir  dans  la 
Foy  qu'ils  avoient.embraffëe. 

Auffi-  toft  que  je  fus  arrivé  à 
iioftre  Village  5  je  voulus  aller 
voir  M.  Bergier  j  mais  on  s'y  op- 
pofa  ^  6c  on  m'allégua  pour  rai- 
fon  que  perfonne  n'ayant  appor- 
té de  k^  nouvelles,  comme  on 
Tavoit  promis,  fuppofé  qu'il  fe 
trouvai!:  plus  mal ,  on  ne  pou- 
voit  douter  que  fa  fanté  ne  furt: 
rétablie.  Je  me  rendis  à  ctiit 
raifon ,  mais  peu  de  jours  après 
j*eus  un  véritable  regret  de  n'a- 
voir pas  iiiivi  mon  premier  def 
fein.  Un  jeune  Efclave  vint  fur 
\^s  deux  heures  après  midy  nous 
apprendre  fa  mort,  &  nous  prier 
d'aller  faire  ît%  obféques.  Je  par- 
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tisd  l'heure  mefme.  J'avqis  déjà 
fait  (îx  lieues  lorfque  la  nuit  me 
prie  :  une  grollè  pluye  qui  fur- 
vinc,  ne  me  permit  pas  de  pren- 
dre quelques  heures  de  repos. 
Je  marchay  donc  jufqu  a  la  poin- 
te du  jour,  que  le  temps  s'eftanc 
un  peu  éclairer,  j*allumay  du 
feu  pour  me  fécher  ^  ^  je  conti- 
nuay  ma  route.  J'arrivay  fur  le 
foir  au  Village  3  Dieu  m'ayant 
donné  la  fc^rce  de  faire  ces  ij. 
lieu(^j|en  un  jour  ôc  une  nuit.  Le 
lendemain  dez  le  grand  matin 
je  dis  la  Meffe  pour  le  défunt  y 
\  &  je  le  mis  en  terre. 

La  more  de  M.  Bergier  fur 
prefque  fubite,  à  ce  que  me  rap- 
porta le  François  qui  eftoic  au- 
près de  luy  :  il  la  fentit  venir  touc 
à  coup  ,  &  dit  qu*il  eftoit  inutile 
de  me  venir  chercher,  puifqu'il 
feroit  mort  avant  mon  arrivée. 
11  prit  feulement  le  Crucifix  en-- 
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trc  fès  mains ,  qu'il  baifa  affec- 
dueufemenc ,  &  il  expira.  C'ef- 
toit  un  Miflîonnaire  d'un  vray 
mcrice,  &  d'une  vie  trcsauftere. 
AucommencemencdefaMiffion 
il  eut  A  foutenir  de  rudes  aiïàurs 
de  la  part  des  Charlatans  ^  qui 
profitant  du  peu  de  connoijflance 
qu'il  avoit  de  la  Langue  des  Sau- 
vages ,  luy  enlevoient  tous  les 
jours  quelques  Chreftiens  :  mais 
dans  la  fuite  il  fçut  Te  faire  crain- 
dre à  fon  tour  de  ces  impoâgurs. 
Sa  mort  fut  pour  eux  un  fujet  de 
triomphe.  Ils  s'afîemblerenc  au- 
tour de  la  Croix  qu'il  avoit  plan- 
tée j  &  là  ils  invoquèrent  leur 
Manitou^  en danfant , &  en  s'at- 
tribuant  chacun  la  gloire  d'avoir 
tué  le  Miflîonnaire  ^  après  quoy 
ils  brifèrent  la  Croix  en  mille 
pièces:  C*efl:  ce  que  j'appris  quel- 
que temps  après  avec  douleur. 
Je  crus  qu'un  pareil  attentat 
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ne  devoir  pas  être  impuni ,  c'eft 
pourquoy  je  priay  les  François 
de  ne  plus  faire  de  traite  avec 
eux,  qu'ils  n'euflènt  reparé  Tin- 
fuite  qu'ils  avoient  faite  à  la  Re- 
ligion. Cette  punition  eut  tout 
TefFet  que  je  fouhaittois  :  les  prin- 
cipaux du  Village  vinrent  deux 
fois  de  fuite  me  témoigner  le 
fenfible  regret  qu'ils  avoient  de 
leur  faute  ,  &  ils  m'engagèrent 
par  cet  aveu  à  aller  de  temps  en 
temps  les  voir.  Mais ,  il  faut  l'a- 
vouer ,  un  Miflîonnaire  ne  fait 
pas  grand  bien  auprès  àts  Sau- 
vagcs  5  à  moins  qu'il  ne  demeure 
avec  eux,  &  qu'il  ne  veille  con- 
tinuellement à  leur  conduite. 
Sans  cela  ils  oublient  bien  tofl; 
les  iûftrudions  qui  leur  ont  efté 
faites ,  &  peu  à  peu  ils  retournent 
à  leurs  anciens  defordres. 

C'efl:  cette  connoiflance  que 
nous  avons  de  l'inconflance  des 
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Sauvages,  qui  dans  la  fuite  nous 
donna    beaucoup    d'inquiétude 
fur  Teftat  de  la  Miffion  des  Peou^ 
arias  :   réloignemenc   où   nous 
eftions  de  ce  Village  ,    le  plus 
grand  qui  foit  dans  ces  quartiers, 
nous  empefchoit  d'y  faire  des  ex- 
curfîons  fréquentes.    D'ailleurs 
les  mauvais  traitemens  qu'ils  a- 
voient  faits  au  feu  P.  Gravier, 
avoient  obligé  Meilleurs  les  Gou- 
verneurs de  Canada  ôc  de  la  Mo- 
bile ,  de  défendre*aux  François 
de  faire  la  traite  chez  eux.  A  la 
vérité  pluiîeurs  Chreftiens  de  ce 
Village  eftoient  venus  fe  rendre 
auprès  de  nous  ;  mais  il  y  en  rc- 
ftoit  beaucoup  d'autres ,  qui  n*ef- 
tant  pas  foutenus  par  les  inftru- 
dions    ordinaires  ,    pouvoient 
chancefer  dans  la  foy. 

Enfin  dans  le  temps  que  nous 
penfions  aux  moyens  de  rétablir 
cette  Miffion,  nousapprifmesde 
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quelques  François  qui  y  avoienc 
fait  la  traite  fecretemenc ,  que 
ces  Sauvages  eftoient  fort  humi- 
liez de  l'abandon  où  on  lesavoic 
hiflez  j  que  dans  plufieurs  ren- 
contres ils  avoient  efté  battus 
par  leurs  ennemis  ^  faute  de  pou- 
dre dont  ilsn'eftoient  plus  four- 
nis par  les  François  ^  qu'ils  pa^ 
roifToient  vivement  touchez  de 
la  manière  indigne  dont  ils  a- 
voient  traité  le  P.  Gravier,  & 
qu'ils  demandoient  avec  inftan- 
ce  un  Miffionnaire. 

Ces  nouvelles  nous  firent  ju- 
ger au  P.  Mermet,  au  P.  de  Ville, 
ôcàmoy,  qu'il  falloir  profiter  de 
la  difpofition  favorable  où  efl 
toient  les  Peouarias  pour  remet- 
tre laMiffion  furfon  ancien  pied, 
La  Providence  nous  en  fournif- 
foit  un  moyen  tout  naturel  :  il 
eftoit  neceffaire  que  l'un  de  nous 
fift  un  voyage  à  Michillimaklnac^ 
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c*efl:  à  dire  à  plus  de  300.  lieues 
d*icy  ,  pour  conférer  avec  le  P. 
Jofeph  Mareft  mon  frère  fur  les 
affaires  de  nos  Miffions  dont  il 
cft  Supérieur,  Enfaifanccevoya* 
ge  ,  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  paflcr  par  le  Village  des /^^<?»- 
arias  5  Scronefperoicque  la  pré- 
fencc  d'un  Miflîonnaire  les  dé- 
termineroic  à  renouveller  les  in- 
ftances  qu'ils  avoient  déjà  faites , 
&  les  marques  de  repentir  qu'ils 
avoient  données. 

Comme  j'eftoîs  parfaitement 
connu  de  ces  Sauvages,  le  Père 
Mermet,  ôc  le  Père  de  Ville  me 
chargèrent  de  Tentrcprife.  Je 
partis  donc  le  Vendredy  de  la 
femaine  de  Pafques  de  Tannée 
1711.  Je  n'eus  qu'un  jour  à  me 
préparer  à  un  fi  long  voyage, 
parceque  j'eftois  preflé  par  deux 
Peouarias ,  qui  voul oient  s'en  re- 
tourner ,  5c  dont  j'eflois  bien  aifè 
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d'eflre  accompagné.  Quelques 
autres  Sauvages  vinrent  avec 
nous  jufqu'au  Village  des  Tama- 
rouas ^  où  j'arrivay  le  fécond  jour 
de  mon  départ.  J'en  partis  le 
lendemain ,  n'ayant  fur  moy  que 
mon  Crucifix  ôcmon  Bréviaire, 
&  n*eftant  accompagné  que  de 
trois  Sayvages.  Deux  de  ces  Sau- 
vages n'eftoient  pas  Chreftiens, 
6c  le  troifiéme  n'eftoit  encore  que 
Catéchumène. 

Je  vous  avoue ,  mon  R.  Père , 
que  je  fus  un  peu  embarafle, 
quand  je  me  vis  à  la  merci  de  ces 
trois  Sauvages,  fur  lefquels  je  ne 
pouvois  guère  compter.  Je  me 
reprefcntois  d'un  cofté  la  légè- 
reté de  ces  fortes  de  gens ,  que  la 
première  fantaifie  porteroit  peut- 
eftre  à  m'abandonner ,  ou  que  la 
crainte  àt%  partis  ennemis  met- 
troit  en  fuite  à  la  moindre  al  lar- 
me. D'un  autre  cofté  l'horreur 
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^enos  forefts,  ccsvailcs  Païsin- 
habicez,  où  je  pcrirois  infailli- 
blement fi  j'eftois  abandonné  , 
ie  prefcntoienc  à  mon  erprit,  & 
m*ofl:oienc  prefque  tout  courage. 
Mais  enfin  me  raiîuranr  fur  le 
témoignage  de  ma  confcience, 
quimediloic  intérieurement  que 
je  ne  cherchois  que  Dj^cu  &  fa 
gloire ,  je  m*abandonnay  entiè- 
rement à  la  Providence. 

Les  voyages»  qu'on  fait  en  ce 
païs-cy  ne  doivent  pas  le  compa- 
rer à  ceux  que  vous  faites  en  Eu- 
rope. Vous  trouvez  de  temps  en 
temps  des  Bourgs  &  des  Villa- 
ges, des  maifons  pour  vous  reti- 
rer ,  des  ponts  ou  àxs  batteaux 
pour  paflir  les  rivières,  des  (en- 
tiers battus  qui  vous  conduifenc 
à  voftre  terme  ,  des  perfonnes 
qui  vous  remettent  dans  le  droit 
chemin ,  fi  vous  vous  égarez  Icy 
rien  de  tout  cela  :  nous  avons 

marché 
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marché  pendant  douze  jours  Tans 
rencontrer  une  feule  ame.  Tan- 
toft  nous  nous  trouvions  dans 
des  prairies  à  perte  de  vue,  cou- 
pées de  ruiilèaux  &  de  rivières, 
îàns  trouver  aucun  /entier  cjui 
nous  guidaffc  :  tantoft  il  falloit 
nous  ouvrir  un  pafTage  à  travers 
des  forefls  épaifîesau  milieu  des 
broilaïUcs  remplies  de  ronces  & 
d'épines  ;  d'autrefois  nous  avions 
àpafler  à^^  marais  pleins  de  fan- 
ge, où  nous  enfoncions  quelque- 
fois jufqu*à  la  ceinture. 

Après  avoir  bien  fatigué  pen- 
dant le  jour  ^  il  nous  falloit  pren- 
dre le  repos  de  la  nuit  fur  l'her- 
be ou  fur  quelques  feuillages, 
expofez  au  vent,  à  la  pluye  ,  & 
aux  injures  (je  l'air  :  heureux  en- 
core  quand  on  fe  trouve  auprès 
de  quelque  ruiflèau:  autrement, 
quelque  altéré  qu*on  foit  ,1a  nuit 
fe  pafle  fans  pouvoir  éteindre  fa 

-T/.  Rec.  Q_ 
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foif.  On  ailumedu  feu, &  quand 
on  a  tué  quelque  beftc  en  che- 
min faifanc ,  on  en  fait  griller 
des  morceaux  qu'on  mange  avec 
quelques  épis  de  bled  d'Inde  fi 
Ton  en  a. 

Outre  ces  incommoditez  com- 
munes à  tous  ceux  qui  voyagent 
dans  ces  deferts ,  nous  avons  eu 
celle  de  bien  jeufner  pendant 
tout  noftre  voyage.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  ne  trouvaflîons  quan- 
tité de  Chevreuils, de  Cerfs,  6c 
fur-tout  de  Bœufs  -,  mais  nos  Sau- 
vages n'en  pouvoient  tuer  au- 
cun.  Ce  qu'ils  avoient  ouï  dire 
la  veille  de  noftre  départ  que  le 
païseftoit  infefté  de  partis  enne- 
mis, les  avoit  empefchez  de  pren- 
dre leurs  fufils ,  dei.peur  d'eftre 
découverts  par  le  bruit  des  coups  | 
qu'ils  tireroient ,  ou  d'en  eftre 
embarafTez ,  s'il  leur  falloir  pren- 
dre la  fuite  :  ainfi  ils  ne  fc  fer- 
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voient  que  de  leurs  flèches  ^  & 
les  Bœufs  qu'ils  dardoienc ,  s'en- 
jf  fuyoienc  avec  la  flèche  donc  ils 
•eftoienc percez,  &aIloient mou- 
rir fore  loin  de  nous. 

Du  refte  ces  pauvres  gens  a- 
voicnc  grand  foin  de  moy  j  ils 
me  porcoient  fur  leurs  épaules, 
lorfqu'il  falloic  paflfer  quelque 
ruifleau  j  ôc  quand  il  y  avoir  de 
profondes  rivières  a  traver/èr, 
ils  ramafl^oienc  plufieurs  mor- 
ceaux de  bois  fec  qu'ils  lioient 
enfemble  ,  &  me  faifant  afl^oir 
fur  cecre  efpece  de  bateau ,  ils  fè 
mettoient  à  la  nage ,  &  me  pout 
foient  devant  eux  jufqu'à  l'autre 
bord. 

Ce  n*eftoit  pas  fans  raifc)n 
qu'ils  craignoienc  quelque  parti 
de  Guerriers  ;  il  n'y  auroit  point 
eu  de  quartier  pour  eux  ^  ou  ils 
auroient  eu  la  teflc  caflee ,  ou 
bien  on  les  auroit  fait  prifon- 
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niers ,  pour  les  brufler  enfuite  à 
petit  feu,  ou  les  jetter  dans  la 
chaudière.  Rien  de  plus  affreux 
que  les  guerres  de  nos  Sauvages, 
Ce  ne  font  d'ordinaire  que  des 
partis  de  vingt,  de  trente,  ou  de 
quarante  hommes.  Quelquefois 
c^^  partis  ne  font  que  de  fix  ou 
icptperfonnes,  &  ce  font  les  plus 
redoutables.  Comme  ils  font 
confifter  toute  leur  habileté  à 
furprendre  Tennemi  ,  le  petit 
nombre  facilite  le  foin  qu'ils  ont 
de  fe  cacher,  pour  faire  plus  feu- 
rement  le  coup  qu'ils  méditent. 
Car  nos  Guerriers  ne  fc  piquent 
point  d'attaquer  Tennemi  de 
front,  &  lorfqu'il  effc fur  {.^s  gar- 
des: il  faut  pour  cela  qu'ils  foient 
dix  contre  un  5  encore  dans  ces 
occafions^là,  chacun  fe  défend- 
il  d'avancer  le  premier.  Leur 
méthode  eft  de  fuivre  leurs  en- 
nemis â  la  pifte  ,  &  d'en  tuer 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  3  ^| 
quelqu'un  loriqu*il  e(l  endormi  ; 
ou  bien  de  fe  mettre  en  embuH 
cadeau* environs  des  Villages, 
de  caflèr  la  tefte  au  premier  qui 
forr  ,  &  de  lui  enlever  la  chevc- 
lure  pour  s'en  faire  un  trophée 
parmi  {es  Compatriotes.  Et  vol- 
cy  comme  la  chofc  fe  pratique. 

Auflî  toft  qu'un  de  ces  Guer- 
riers a  tue  fon  ei;jncmi  ,  ii  tire 
fon couteau,  il luy cerne  latefte, 
&  il  en  arrache  la  peau  avec  les 
cheveux,  qu'il  porte  en  triom- 
phe dans  fon  Village:  il  fufpend 
durant  plufieurs  jours  cette  che- 
velure au  haut  de  Ta  cabane,  &: 
alors  tous  ceux  du  Village  vien- 
nent le  féliciter  de  fa  valeur,  & 
luy  apportent  Ats  prefens  pour 
luy  témoigner  la  parc  qu'ils  pren- 
nent à  fa  vidoire.  Quelquefois 
ils  fe  contentent  de  faire  àts  pri- 
fonniers  -,  mais  auffi-toft  ils  leur 
lient  les  mains ,  &  ils  les  fonc 
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courir  devant  eux  à  toutes  jam- 
bes ,  dans  la  crainte  qu'ils  ont 
d'eftre  pourfuivis,  comcne  il  ar- 
rive quelquefois ,  par  les  compa- 
fnons  de  ceux  qu'ils  emmènent, 
e  fort  de  c^^  prifonniers  eil: 
bien  trifte  ,  car  fouvent  on  les 
brulîe  à  petit  feu ,  6c  d'autrefois 
on  les  met  dans  la  chaudière 
pour  en  faire  pn  feftin  à  tous  les 
Guerriers. 

Dès  le  premier  jour  de  noftre 
départ,  nous  trouvafmes  des  tra-i 
ces  d'un  parti  de  ces  Guerriers, 
J'admiray  combien  la  vue  de  nos 
Sauvages  efl:  perçante  3  ils  me 
montroient  fur  Therbe  leurs  ve- 
ftiges  ^  ils  diftinguoient  où  ils s'e- 
ftoient  affis ,  où  ils  avoient  mar- 
ché ,  combien  ils  eftoient  5  & 
moy  j'avois  beau  regarder  fixe- 
ment, je  n'y  pou  vois  pas  décou- 
vrir la  plus  légère  trace.  Ce  fut 
un  grand  bonheur  pour  moy  que 
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]a  peur  ne  les  /aifit  pas  à  ce  nio- 
iTient ,  ils  nVauroient  laiflc  tout 
feulau  milieu  des  bois.  Mais  peu 
après  moy  mefme  je  leur  don- 
nay ,  fans  y  penfêr ,  une  rude  al- 
larme.  Une  enflure  que  j'avois 
aux  pieds  me  faifbic  marcher 
lentement ,  &:  ils  m'avoienc  tant 
foit  peu  devancé  ,  fans  que  j'y 
fifîè  attention  :  je  m'apperçus  tout 
a  coup  que  j'eftois  feul ,  &  vous 
pouvez  juger  quel  fut  mon  em- 
barras. Je  me  mis  auffîtoft  aies 
appel  1er ,  mais  ils  ne  me  firent 
aucune  réponfe  :  je  criay  plus 
fort  j  &  eux  ne  doutant  pas  que 
jenefufleaux  prifesavecun  par- 
ti de  Guerriers,  fe  dcchargeoicnt 
déjà  de  leurs  paquets  pour  cou- 
rir plus  vifte:  je  redoublois  mes 
cris,  &  leur  frayeur  augmentoit 
de  plus  en  plus  :  les  deux  Sauva- 
o-es  Idolâtres commencoicnt dé- 
ja*à  prendre  la  fuite  ;  mais  le 
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Catéchumène  ayant  honte  de 
m*abandonner,  s'approcha  tant 
fort  peu  pour  examiner  de  quoy 
il  s*agiflbit  :  quand  il  fe  fut  ap- 
perçu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre ,  i\  fit  figne  à  ks  camarades  3 
puis  en  m'abordant  :  Vous  nous 
avez  bien  fait  peur ,  me  dit-il 
d'une  voix  tremblante:  mes  com- 
pagnons s'enfuyoient  dcja ,  mais 
pour  moy  j'cftois  réfolu  à  mourir 
avec  vous ,  pluftoft  que  de  vous 
abandonner.  Cet  incident  m'ap- 
prit à  fuivre  de  près  mes  compa- 
gnons de  voyage,  &  de  leur  co- 
ftë  ils  furent  plus  attentifs  à  ne 
pas  s'éloigner  de  moy. 

Cependant  le  mal  que  j'avois 
aux  pieds devenoit  plus  confidc- 
rable:  dès  le  commencement  du 
voyage  je  m'y  eftois  fait  quelques 
empoules  que  je  ncgligeay ,  me 
pcrfuâdant  qu'à  force  de  mar- 
cher je  m'cndurcirois  à  la  feti- 
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gue.  Comme  la  crainte  çle  trou- 
ver des  partis  ennemis  nous  fai- 
foit  faire  de  longues  traittes ,  que 
nous  paffions  la  nuit  au  milieu 
desbroflàilles  &deshalliers,alin 
que  l'ennemi  ne  puft  approcher 
de  nous  fans  fe  faire  entendre, 
que  d'ailleurs  nous  n'ofions  allu- 
mer de  feu  de  peur  d'eftfe  dé- 
couverts ,  ces  fatigues  me  mirent 
dans  un  trifte  eftar^  je  ne  mar- 
chois  plus  que  fur  des  playes ,  ce 
qui  toucha  tellement  les  Sauva- 
ges qui  m'accompagnoient,qu'ils 
prirent  la  rëfolution  de  me  por- 
ter tour  à  tour:  ils  me  rendirent 
ce  fervice  deux  jours  de  fuite: 
mais  ayant  gagné  la  rivière  à^s 
Illinois, ê^  n'eftant  plus  qu'à  25. 
lieues  des  Peouarias  ^  j'engageay 
un  de  mes  Sauvages  à  prendre  les 
devants ,  pour  donner  avis  aux 
François  de  mon  arrivée  ,  &  de 
la  fafcheufe  fituation  où  je  me 
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trouvois.  Je  ne  îaiflay  pas  d'a- 
vancer encore  un  peu  perfdanc^ 
deux  jours  ,  me  traifnant  com- 
me je  pouvois ,  bL  eftant  porté 
de  temps  en  temps  par  les  deux 
Sauvages  qui  eftoient  rcftez  avec 
moy. 

Le  troifiëme  jour  je  vh  arri- 
ver fur  le  midy  plufîeurs  Fran- 
çois qtii  m'amenoienc  un  canot 
avec  des  rafraifchifTemcns  j  ils 
furent  étonnez  de  voir  combien 
j'eftois  languiffant  :  c'eftoit  Teffet 
de  la  longue  abftinence  que  j'a- 
vois  faite,  &  de  la  douleur  que 
j'avois  reflèntie  en  marchant.  Ils 
m'embarquèrent  dans  leur  ca- 
not 5  &  comme  je  n'avois  point 
d'autre  incommodité^  le  repos, 
&  les  bons  traitemens  qu'ils  me 
firent ,  m'eurent  bien-toft  réta- 
bli. Je  ne  laiflay  pas  d'eflre  en- 
core plus  de  dix  jours  fnns  pou- 
voir me  foutenir   fur  les  pieds. 
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D'un  autre  coflé  je  fus  fort  con- 
folé  des  démarches  que  firent  les 
Pcouarias^  tous  les  Chefs  du  Vil- 
lage vinrent  me  fakier,  en  me 
témoignant  la  joye  qu'ils  avoient 
de  me  revoir,  ôc  me  conjuranc 
d'oublier  leurs  fautes  paflees  ,& 
de  venir  demeurer  avec  eux.  Je 
répondis  à  q^s  marques  d'ami- 
tié par  des  témoignages'récipro- 
quesde  rendrefle,  &  je  leur  pro- 
mis de  fixer  mon  féjour  au  mi- 
lieu d'eux  5  auffi-toft  que  j'aurois 
terminé  les  affaires  qui  m'appel- 
loient  à  MichilUmakinac . 

Après  avoir  demeuré  15.  jours 
dans  le  Village  des  Pcoîtdrias^ 
&c  m'eftre  un  peu  rétabli  par  les 
foins  qu'on  prit  de  moy  ,  je  fon- 
geay  à  continuer  ma  route.  J'a- 
vois  efperé  que  les  François^  qui 
dévoient  s'en  retourner  vers  ce 
temps-là  ,  me  mencroient  avec 
eux  jufqu'à  mon  terme  :  mais 
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comme  il  n'eftoit  point  eneorc 
tombé  de  pluye ,  il  ne  leur  fut 
pas  poiîibîe  de  forcir  de  la  riviè- 
re. Ain(î  je  pris  le  parti  d'aller 
à  la  rivière  de  Saint  Jofeph  dans 
la  Million  des  Pouteautamis ,  qui 
eft  gouvernée  par  le  P.  Chardon. 
En  neuf  jours  de  temps  je  fis  ce 
fécond  voyage  ,  qui  cft  de  70. 
lieues ,  &  je  le  fis  partie  fur  la  ri- 
vière^ laquelle  cft  pleine  de  cou- 
rans ,  partie  en  coupant  par  les 
terres  Dieu  me  conferva  d'une 
façon  toute  particulière  dans  ce 
voyage.  Un  parti  de  Guerriers 
ennemis  des  Illinois ,  vint  fondre 
fur  des  ChalTears  à  une  portée  de 
fufil  du  chemin  que  je  tenois:  ils 
tuèrent  lun  d'eux,  écen  emme- 
nèrent un  autre  dans  le  Village , 
qu'ils  mirent  dans  la  chaudière, 
&  dont  ils  firent  un  feftin  de 
guerre. 
Comme  j'approchois  du  Villa- 
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gedes  Pouteautamis  ,  le  Seigneur 
voulut  bien  me  dédommager 
de  toutes  mes  peines  par  une  de 
ces  avantures  imprévues  ,  qu'il 
ménage  quelquefois  pour  la  con- 
folation  de  fes  ferviteurs.  Des 
|t  Sauvages  qui  cnfemençoienc 
leurs  terres ,  m'ayant  apperçu  de 
loin,  allèrent  avertir  le  p. X^har- 
don  de  mon  arrivée.  Le  Père 
vint  auffi  toft  au-devant  de  moy 
fuivi  d'un  autre  Jefuite.  Qj-ielle 
agréable  furprife  ,  quand  je  vis 
mon  frère  qui  fe  jettoit  a  mon 
cou  pour  m'embraflèn  Ilyavoic 
qumze  ans  que  nous  nous  eftions 
féparez  l'un  de  l'autre,  fansef. 
pérance  de  nous  revoir  jamais. 
Il  cft  vray  que  j'eftois  parti  pour 
le  joindre  ,  mais  ce  n'cftoit  qu'à 
Michillimakinac  que  devoir  fc 
faire  ooftre  entrevue ,  &  non  pas 
à  plus  de  cent  lieues  en-dc-çà. 
Dieu  luy  avoit  infpiré  fans  dou- 
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te  ledeffein  de  faire  en  ce  temps- 
là  fa  vifite  dans  la  Miflîon  de  S. 
Jofeph,  afin  de  nie  faire  oublier 
en  un  moment  toutes  mes  fati- 
gues paiïces.  Nous  benifmes  l'un 
ic  l'autre  la  divine  Mifericor- 
de ,  qui  nous  faifoit  venir  de 
lieux  fi  éloignez,  pournousdon- 
ner  uTie  confolacion,  qui  fe  fenc 
beaucoup  mieux  qu'elle  ne  s'ex- 
prime. Le  P.  Chardon  participa 
à  la  joye  de  cette  heureufe  ren- 
contre ,  6c  nous  fit  tous  les  bons 
traitcemens  que  nous  pouvions 
attendre  de  fa  charité. 

Après  avoir  demeuré  huit 
jours  dans  laMiffion  defaint  Jo- 
fèph,  je  m'embarquay  avec  mon 
frcre  dans  fon  canot,  pour  nous 
rendre  enfemble  â  Michillima- 
kinac.  Ce  voyage  me  fut  fort 
agréable,  non  feulement  parcc^ 
que  j'avois  le  plaifir  d'eftre  avec 
u:n  frère  qui  m'eft  extrêmement 
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clicr^  mais  encore  parccqu'il  me 
procuroic  le  moyen  de  profiter 
plus  long-tei;îs  de  fes entretiens, 
&  de  Tes  exemples. 

Il  y  a  plus  de  loo.  lieues  de 
la  Million  de  S.  Jofepli  à  Mi- 
chiilimakinac.  On  va  tout  le  long 
du  lac  de  Miçhigan\  que  dans 
les  Cartes  on  nomme  ians  aucun 
fondement,  le  Lac  des  Illinois^. 
puifqu'il  n'y  a  point  d'Illinois  qui 
demeure  aux  environs.  Le  mau- 
vais temps  nousarrelVa  17.  jours 
dans  ce  voyage,  qu'on  fait  quel- 
qucfois  en  moins  de  huit  jours* 

Michillimakhîac  eft  fi  tué  en- 
tre deux  grands  lacs,  dans  lef- 
quels  fe  déchargent  d'autres 
lacs ,  êc  plufieurs  rivières.  C'eft 
ce  qui  fait  que  ce  Village  eft  l'a- 
bord ordinaire  des  François,  des 
Sauvages,  &:  de  prefque  toutes 
les  Peiteriesdu  pays.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  terroir  y  foit  auiîï 
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bon  que  chez  nos  Illinois.  On 
n*y  vie  que  de  poiiîbn  durant  la 
plus  grande  partie  de  l'année. 
Les  eaux  qui  en  font  ragrémenc 
pendant  TEfté,  en  rendent  le 
fëjour  bien  trifte  &  bien  en- 
nuyeux durant  l'Hyver.  La  terre 
y  eft  couverte  de  neiges  depuis 
la  Touflaint  jufqu*au  mois  de 
May. 

Le  génie  de  ct^  Sauvages  fe 
fent  du  climat  fous  lequel  ils  vi- 
vent :  il  eft  âpre  êc  indocile  :  la 
Religion  n'y  prend  pas  d'auflî 
fortes  racines  qu'on  le  fou  liai  t- 
teroit,  &  il  n*y  a  que  quelques 
âmes  qui  fe  donnent  de  temps 
en  temps  véritablement  à  Dieu, 
qui  confolent  le  Miffionnaire  de 
toutes  i&s  peines.  Pourmoyj'ad- 
mirois  la  patience  avec  laquelle 
mon  frère  fupportoit  leurs  dé- 
fauts ,  fa  douceur  à  l'épreuve  de 
leurs  caprices  6c   de  leur  grof- 
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fierecë,  fon  affîduité  à  le$  voir, 
à  les  inftrnirc,  à  ranimer  leur  in-^- 

Idolence  pour  les  exercices  de  la 
Religion  ,  fon  zèle  ôc  fa  charité 
capable  d*embrafer  leurs  cœurs, 
s'ils  euflenc  efté  moins  durs  & 
plus  traitables  :  &  je  me  difois 
a  moy-  mefme,  que  le  fuccez  n'eft 
I  pas  toujours  la  récompenfe  des 
travaux  des  hommes  Apoftoli- 
ques,  ni  la  mcfure  de  leur  mé- 
rite. 

Ayant  terminé  toutes  nos  af- 
faires pendant  environ  deux 
mois  que  je  demcuray  avec  mon 
frère,  il  fallut  nous  féparer. 
Comme c*efl:oit  Dieu  quiordon- 
noie  cette  féparation,  il  fçuten 
corriger  toute  Tamertum^fe.  J'al- 
lay  rejoindre  le  P.  Chardon  avec 
qui  je  demeuray  quinze  jours. 
G^cft  un  Miflîonnaire  plein  de 
zèle  y  &c  qui  a  un  rare  talent  pour 
apprendre  les  Langues  :  il  fçait 
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prefque  toutes  celles  des  Sauva^ 
ges  qui  font  fur  les  lacs  ^  il  a 
mefme  appris  aflez  d*ilIinois 
pour  fè  faire  entendre ,  quoyqu*il 
n'ait  vu  de  ces  Sauvages  qu'en 
parlant  j  lorfqu'ils  viennent  dans 
fon  Village  ^  car  les  Pouteauta- 
mis  ôc  les  Illinois  vivent  en  b<:>n- 
ne  intelligence,  &  fe  rendent  vi- 
iîte  de  temps  en  temps.  Leurs 
mœurs  font  pourtant  bien  difFé- 
rcntes  3  ceux-là  font  brutaux  & 
greffiers  5  ceux-cy  au  contraire 
font  doux  6c  affables. 

Après  avoir  pris  congé  du  Mif. 
/îonnaire ,  nous  montafmes  là 
rivière  de  S.  Jofeph  pour  aller 
faire  un  portage  a  50.  lieues  de 
fon  embouchure.  Voicy  ce  que 
nous  appelions  faire  portage. 
Les  canots  dont  on  fè  fert  pour 
naviger  en  ce  pays-cy,  n'eftant 
que  d'écorce,  font  fort  légers, 
bien  qu'ils  portent  autant  qu'une 
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chaloupé.  Quand  Je  canot  nous  â 
portez,  long-  temps  fur  l'eau,  nous 
le  portons  à  notre  tour  fur  la  ter- 
re,  pour  aller  gagner  une  autre 
rivière  :  &  c'eft  ee  que  nous  fif- 
mes  en  cet  endroit.  NoustranC 
portafmes  d'abord  tout  ce  qui 
eftoit  dans  le  canot  vers  la  four- 
ce  de  la  rivière  des  Illinois,  qu'on 
appelle  Huakiki  :  enfuite  nous 
y  portafmes  noftre  canot,  & 
après  l'avoir  chargé^  nous  nous 
y  cnibarquafmes  pour  continuer 
noftre  route.  Nous  ne  fufmes 
que  deux  jours  à  faire  ce  porta- 
ge,-qui  eft  long  d'une  lieue  & 
demie.  Des  pluyes  abondantes 
qui  vinrent  en  cQ,ti^  faifon  ,  en- 
flèrent nos  petites  rivières  ,  & 
nous  délivrèrent  des  courans que 
nous  appréhendions.  Enfin  nous 
apperçufmes  noftre  agréable 
pays  ^  les  Bœufs  fauvages ,  &  les 
troupeaux   de  Cerfs  fe.  prome- 
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noient  fur  le  bord  de  la  rivière  ; 
&  du  canot  on  en  tiroit  de  temps 
en  temps  quelques-uns  qui  fer- 
voient  à  nos  repas. 

A  quelques  lieues  du  Village 
des  Peouarias ,  plufieurs  de  ces 
Sauvages  vinrent  au  devant  de 
moy ,  pour  me  faire  efcorte ,  ^ 
pour  me  défendre  des  partis  de 
Guerriers  qui  courent  dans  les 
forefts  :  &  quand  j'approchay 
du  Village  ,  ils  y  dépefcherenc 
Tun  d'eux  pour  donner  avis  de 
mon  arrivée.  La  plufpart  mon- 
tèrent dans  le  Fort  qui  eft  placé 
fur  un  rocher  au  bord  de  la  ri- 
vière. Lorfque  j*entray  dans  le 
Village,  ils  firent  une  décharge 
générale  de  leurs  moufcjuets  en 
figne  de  réjoiiiflance  :  la  joye 
eftoit  peinte  e&divcment  fur 
tous  les  vifâges,  &  c'eftoit  à  qui 
la  feroit  éclater  en  mapréfcnce. 
Je  fus  invité ,  avec  les  François 
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^  les  Chefs  Illinois,  à  un  feftiii 
que  nous  donnèrent  les  plusdiC 
tinguez  des  Vcouarias.  Ce  fut-là 
qu'un  de  leurs  principaux  Chefs 
me  parlant  au  nom  de  la  Na- 
tion, me  tënioio;na  la  vive  dou- 
leur  qu'ils  reiientoient  de  la  ma- 
nière indigne  avec  laquelle  ils 
avoient  trairré  le  P.  Gravier,  êc 
il  me  conjura  de  Toublier^  d'a- 
voir pitié  d'eux,  6c  de  leurs  en- 
fans,  &  de  leur  ouvrir  la  Dorte  dia 
Ciel  qu'ils  s'eftoient  fermez  à 
eux  mefmes. 

Pour  moy  je  rendois  grâces  à 
Dieu  au  fond  du  cœur,  de  voir 
Taccompliflement  de  ce  que  je 
fouhaittois  avec  le  plus  d'ar- 
deur :  je  leur  répondis  en  peu 
de  mots ,  que  j'eftois  touché 
de  leur  repentir  3  que  je  les  re- 
gardois toujours  comme  mes 
enfans  3  &  qu'après  avoir  fait  un 
tour  à  ma  Miflion ,  je  viendrois 
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fixer  ma  demeure  au  milieu 
d'eux,  pour  les  aider  par  mes** 
inftrudions  à  rentrer  dans  la 
voye  dufalgt,  donc  ils  s'eftoient 
peuteftrc  écartez.  A  ces  mots  il 
s'éleva  un  grand  cri  de  joye,  6c 
chacun  à  l'envi  me  témojgna  fa 
reconnoiflance.  Pendant  deux 
jours  que  je  demeuray  dans  ce 
Village  ,  je  dis  la  Mefle  en  pu- 
blic, ôc  je  fis  toutes  les  fondions 
de  Miffionnaire. 

Ce  fut  vers  la  fin  d'Aoufl:  que 
je  m'embarquay  pour  retourner 
àmaMiffion  des  C<^y2'^j^/^/,  éloi- 
gnée de  150.  lieues  duVillage  des 
Peouarias.  Dez  le  premier  jour 
denpftre  déparc,  nous  trouvafl 
mes  un  canot  de  Scioux  crevé 
en  quelques  endroits,  qui  alloic 
a  la  dérive ,  &  nous  apperçufines 
un  campement  de  Guerriers ,  o\i 
nous  jugeafines  â  Tœil  qu'il  y 
avoic  bien  cencperfonnes.  Nous 
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fiifmcs  juftemenc  efFrayez  ,  & 
nous  cliions  fur  le  point  de  rc- 
broullèr  chemin  vers  le  Village 
que  nous  quittions,  dont  nous 
n*eftions  encore  éloignez  que  de 
dix  lieues. 

*  Cqs  Scioux  font  les  plus  cruels 
de  tous  les  Sauvages  3  nous  ef. 
tions  perdus ,  fi  nous  fulîîons 
tombez  entre  leurs  mains.  Ils 
font  grands  guerriers  5  mais  c'eft 
principalement  fur  Peau  qu'ils 
font  redoutables.  Ils  n'ont  que 
de  petits  canots  d'écorce  faits 
en  forme  de  gondole,  &  guéres 
plus  larges  que  le  corps  d'un 
homme',  où  ils  ne  peuvent  tenir 
que  deux,  ou  trois  tout  au  plus. 
Ils  rament  à  genoux  ,  maniant 
l'aviron  tantoft  d'un  cofté,  tan- 
toftd'unautre,c*eft-à«dire^don- 
nant  trois  ou  quatre  coups  d'à- 
'  viron  du  codé  droit,  &  puis  au- 
tant du  coftc  gauche ,  mais  avec 
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tant  de  dextérité  &  de  vitefle , 
que  leurs  canots  femblent  voler 
iur  l'eau.  Après  avoir  examiné 
toutes  chofes  avec  attention , 
nous  jugeafines que  c^^  Sauvages 
avoient  fait  leur  coup,  &  fe  re- 
tiroient  :  nous  nous  tinfmes  ce- 
pendant fur  nos  gardes,  6c  nous 
lîiarchafmes  plus  lentement, 
pour  ne  point  les  rencontrer. 
Mais  quand  nous  eufmes  une 
fois  gagné  le  Miffiffipi,  nous  al- 
lafmes  à  force  de  rames.  Enfin  le 
10.  de  Septembre  j'arrivay  à  ma 
chère  Million  en  parfaite  fanté, 
après  cinq   mois  d'abfcnce. 

Je  ne  vous  dis  pas  la  joye  que 
nous  eufmes  tous  de  nous  re- 
voir ,  vous  jugez  affez  combien 
elle  fut  grande  de  part  &  d'au- 
tre. Mais  quand  il  fut  queftion 
de  tenir  la  parole  que  j'avois 
donnée  aux  Peouarias  d'aller 
demeurer  avec  eux,  !es  François 
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&  les  Sauvages  s*y  oppoferenc , 
apparemment  parcequ'ils  ef- 
toienc  accouftumez  à  mes  ma- 
nières, ôc  e]u'ils  ne  fe  plaifoienc 
point  au  changement.  Ce  fut 
donc  le  P.  de  V.illequi  y  fut  en- 
voyé en  ma  place,  Ce  Père  qui 
eftoic  depuis  peu-  de  temps  avec 
nous,  fait  voir  maintenant  par 
fon  zèle ,  par  le  talent  qu'il  a  de 
gagner  les  Sauvages,  &  par  le 
progrez  qu'il  fait  parmi  eux ,  que 
Dieu  le  deftinoit  à  cette  iMif- 
fîon  ,  ne  m'en  ayant  pas  jugé  di- 
gne. 

Quand  je  fus  de  retour  à  ma 
Miffion  ,  je  bénis  Dieu  des  fa- 
veurs dont  il  Tavoit  comblée 
pendant  m  >n  abfence.  Il  y  eut 
cette  année-là  une  récolte  abon- 
dante de  froment  6c  de  ble  J  fau- 
vage.  Outre  la  beauté  du  lieu  , 
nous  avons  encore  des  falines 
dans  le  voifinage ,  qui  nous  font 
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d\ine  grande  utihcë.  On  vient 
de  nous  amener  des  Vaches  qui 
nous  rendront  iesmefmes  fervi- 
ces  pour  le  labour^  q-ne  les  Bœafs 
rendent  en  France.  On  s*eft  ef- 
force d'apprivoifer  les  Bœufs  fau- 
vages,  mais  on  n*a  jamais  pu  y 
réuffir.  Les  mines  c!c  plomb  ôc 
d'étain  ne  font  pas  loin  d'icy  :  on 
en  rrouveroit  peut-eftre  de  plus 
confidérables ,  comme  je  l'ay  dit 
plus  haut,  fi  quelque  perfonne 
intelligente  s'employoità  les  dé- 
couvrir. Nous  ne  fommcs  qu'à 
30.  lieues  du  Mijjourl ,  ou  Pekita- 
noui.  C'eft  une  grande  rivière 
qui  fe  jecce  dans  le  Milîîfîîpi ,  & 
l'on  prétend  qu'elle  viçnt  encore 
de  plus  loin  que  ce  fleuve,  C'efl: 
au  haut  de  cette  rivière  que  (ont 
les  meilleures  mines  des  Efpa- 
gnols  Enfin  nous  fommes  aflez 
près  de  la  rivière  Ouabache  ^  qui 
pareillement  fe  décharge  au  def- 
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fous  de  nous  dans  le  Milfiflîpi. 
On  peut  facilement  par  le  moyen 
de  cette  rivière  commercer  avec 
les  Miamis  ^  &  avec^^me  infinité 
d'autres  Nations  plus  éloignées  5 
car  elle  «'étend  jufqu'au  païs  àç.% 
Iroquois.  ^ 

Tous  cQ^  avantag-es  favorifènt 
extrêmement  le  deffein  qu'ont 
quelques  François  de  s'établir 
dans  noftre  Village.  De  vous  dire 
Il  Q(ts  fortes  d'ctabliflemensCfL 
vent  contribuer  au  bien  de  la  h  e- 
ligson,  c*efl:  fur  quoy  il  ne  m'eft 
pas  facile  de  m'expliquer.  Qiie 
les  François  qui  viendront  par- 
mi nous ,  refTemblent  à  ceux  que 
j'y  ay  vu  autrefois ,  qui  éuifioienc 
nos  Néophytes  par  leur  pieté, 
&    par   la    régularité  de   leurs 
mœurs ,  rien  ne  fera  plus  confo- 
lant  pour  nous,  ny  plus  utile  au 
prog;rès  de  TEvangile.  Mais  fi  par 
malheur  quelaues-uns  d'eux  ve- 
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noient  à  faire  profeffion  de  liber- 
tinage, 6c  peut- eftre  d'irréligion, 
comme  il  cft  à  craindre  ,  ce  fè- 
roic  fait  de  noftre  Miffion  :  leur 
pernicieux  exemple  feroic  plus 
d'i-mpreflîon  fur  Tefpritties  Sau- 
vages que  tout^e  que  nous  pour- 
rions (Jire  pour  les  préfèrver  des 
mefmesdéreglemens:  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  nous  repro^ 
cher,  comme  ils  Tont  déjà  fait 
en  quelque  endroit  ,  que  nous 
abufons  de  la  facilité  qu'ils  ont 
à  nous  croire  ^  que  les  loix  du 
Chriftianifme  ne  font  pas  auflî 
feveres  que  nous  Tenfeignons  -, 
qu'il  n'eil  pas  croyable  que  des 
perfonnes  éclairées ,  comme  font 
les  François^  &  élevées  dans  le 
iein  de  la  Religion  ,  vouluilent 
courir  à  leur  perte  ,  &  fe  préci- 
piter dans  l'enfer,  s'ileftoit vray 
que  telle  6c  telle  adion  meritafl: 
un  chaftiment  fî  terrible.  Tous 
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les  raifoiinemensque  le  Miffion- 
naire  pourroïc  oppo/er  à  cette 
imprellîon  du  mauvais  exemple, 
n'auroient  nulle  rorce  iur  refjpric 
d'un  peuple  qui  n'efl:  gueres  tou- 
ché que  de  ce  qui  frappe  les  fens. 
Ainfi,  mon  Révérend  Père,  ai- 
dez moy  à  prier  le  Seigneur  qu'il 
rende  mes  apprëhenfions  vaines, 
&  qu'il  continue  à  répandre  iès 
bénédidions  fur  mes  foiblcs  tra- 
vaux. Je  me  recommande  à  vos 
faints  Sacrifices,  6c  fuis  avec  beau- 
coup de  refpcd , 


Mon  Révérend  Pire, 


Voftre  très-humble  &  très-obéïfTanC 
ferviceur  en  N.  S. 

p.  Gabriel  Marest,  Midîonnaire 
de  la  Compagnie  de  JESUS, 
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LETTRE 

D   U 

PERE  ANTOINE  SEPP, 

Millionnaire   de  la  Compa- 
gnie de  J E sus, 

^AuPere  Guillaume  Stingl- 
H  A I M  ,  P rovincial  de  la  mefme 
C&mpagnie  dans  la  Province  de 
la  haute  Allemagne. 


On  Révérend  Perb, 


La  f>aix  de  Netre-Seigneur* 

La  Miffîon  du  Paraguay,  une 
des  plus   floriffantes   que  nous 
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ayons  dans  le  nouveau  Monde, 
mérite  certainement  voftre  at- 
tention ,  &;  celle  de  toutes  les 
perionnesqui  s'intereflent  à  la 
propagation  de  la  Foy.  La  grâ- 
ce que  Dieu  m*a  faite  de  m*y 
confacrer  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  me  met  en  eftar  de  vous  en 
donner  àQs  connoiffaoces  c]ui 
vous  apprendront  les  qualitez 
que  doivent  avoir  ceux  qui  vous 
preffent  de  les  envoyer  partager 
avec  nous  les  travaux  de  la  vie 
Apoflolique.  Au  refte  je  ne  vous 
entretiendray  icy  que  de  ce  qui 
me  regarde ,  laiflant  aux  autres 
Miflîonnaires  le  foin  d'informer 
-leurs  amis  qui  font  en  Europe, 
de  ce  qui  fe  paiïè  dans  les  nou- 
velles Millions  qui  leur  font  con- 
fiées. 

Il  y  a  peu  d'années  qu'on  avoit 
pris  le  defïèin  de  porter  la  Foy 
chez  des  Peuples  infideles.qu'on 
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appelle  icy  Tfcbaros.     Ils  font 
prefque  auffi  féroces  que  les  bê- 
tes parmi  lefqueiles  ils  vivent, 
ils  vont  -quafî  tout  nuds,  ôc  ils 
n'ont  gucres  de  l'homme  que  la 
figure.  Il  ne  faudroit  pomc  d'au- 
tre preuve  de  leur  barbarie  que 
la  bizarre  couftume  qu'ils  obfèr- 
vent  à  la  mort  de  leurs  Proches  : 
quand  quelqu'un  vient  a  mourir, 
chacun  de  fes  parens  doit  fe  cou- 
per rextrejnité  des  doigts  de  la 
main,  ou  mefme  un  doigt  tout 
entier ,  pour  mieux  témoigner 
ia  douleur  :  s*il  arrive  qu'il  meu- 
re aflez  de  perfonnes,  pour  que 
Jeurs  mains  foient   tout   à- fait 
mutilées,  ils  vont  aux  pieds  dont 
.ils  Te  font  pareillement  couper 
les  doigts ,  à  mefure  que  la  mort 
leur  enlevé  quelque  parent. 

XDn  fonciea  donc  à  civilifèr 
ces  Barbares,  &  à  leur  annoncer 
l'Evangile.    On  jetta   les  yeux 
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pour  cela  fur  deux  Miffionnai- 
rcs pleins  de  zèle  6^  de  courage^ 
•  fçavoir^  le  P.  Antoine  Bohm  qui 
cil  mort  depuis  quelque  temps 
de  la  mort  des  Saints,  6c  le  P. 
■  Hypolite  Dodili  Italien.  L'un 
êc  l'autre  ont  acquis  un  grand 
ufage  de  traitter  avec  les  In- 
diens, par  le  grand  nombre  des 
Nations  du  Paraguay  qu'ils  ont 
convertiesà  la  Foy. 

Un  de  cQs  Indiens  nommé 
Moreyra ,  qui  eftoit  fort  accré- 
dité parmi  ks  Compatriotes ,  <k. 
qui  entendoit  affez  bien  la  lan- 
gue Efpagnole,  s'offrit  aux  Mif- 
fionnaircs pour  leur  fervir  d'In« 
terprete.  L'ofFre  fut  acceptée 
avec  joye  :  c'eftoïc  un  impofteur 
qui  abufoit  de  la  confiance  des 
deux  hommes  Apoftoliqucs,  ÔC 
qui  loin  d'entrer  dans  leurs  vues , 
ne  cherchoit  qu'à  ruiner  leur 
projet  ,  6c  à  rendre  odieux  le 
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nom  Chreftien.  Lorfque  les  Pè- 
res expliqnoienc  à  ces  Infidèles 
les  veritez  de  la  Religion ,  le  per- 
fide Trucheman  au  lieu  d'incer- 
précer  leurs  paroles  dans  la  lan- 
gue du  pays,  le^  avertiffoic  de  fe 
précautionner  contre  la  tyran- 
nie des  Efpagnols,  &  leur  faifoic 
entendre  que  ces  nouveaux  ve- 
nus ne  penfoient  qu'à  les  attirer 
peu  à  peu  vers  leurs  Peuplades, 
afin  de  les  livrer  enfuite  aux  en- 
nemis de  la  Nation,  5c  de  les 
ietrer  dans  un  cruel  efclavaee. 

11  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  irriter  tous  les  efprits  con- 
tre les  Millionnaires  :  on  prenoit 
déjà  des  mefures  pour  les  maf- 
facrer.  Le  P.  Bohm  euft  efté  fa- 
crifié  le  premier  à  leur  fureur, 
fi  un  Néophyte  qui  Taccompa- 
gnoitj  n'euft  arrefté  le  bras  d'un 
de  ces  Barbares  qu'il  avoir  déjà 
levé  j  pour    luy  décharger   un 
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coup  de  mafTiie  fur  la  teftc.  Des 
difpofîtions  fi  éloignées  du  Chri- 
ftianifme  firent  jtigcr  aux  deux 
Mifiîonnaires  qu'il  n'eftoit  pas 
encore  temps  de  travailler  à  la 
converfionde  ces  Peuples ,  6^  ils 
fe  retirèrent  pénétrez  de  dou- 
leur d'avoir  eu  (i  peu  de  iuccez 
dans  leur  entreprife. 

Peu  de  jours  après  leur  dé- 
part ,  le  mefine  Moreyra  qui 
avoir  fait  échouer  par  (es  arti- 
fices le  projet  des  Miffionnaires , 
parut  dans  ma  Peuplade,  qui 
n  eft  pas  éloignée  des  terres  ha- 
bitées par  ceux  de  la  Nation. 
La  penfée  me  vint  de  gagner 
cette  ame  endurcie  depuis  long- 
temps dans  toute  forte  de  cri- 
mes, 6c  dont  l'averfion  pour  le 
Chriftianifme  fembloit  eftre  in- 
furmontable.  Je  Tengageay  peu 
à  peu  par  des  démonftrations 
d'amitié  à  venir  dans  ma  caba- 
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ne  :  je  Ty  reçus  avec  tendreffè, 
jelay  donnay  de  riicrbe*du  Pa- 
raguay ,  6c  je  luy  fis  d'autres  pe- 
tics  preiens  que  je  fçavois  devoir 
luy  eftre  agréables. 

Ces  marques  d'affecflion  Tap- 
pnvoifèrent  infenfîblement  -,  at- 
tiré par  nies  carcfles ,  &:  par  mes 
liberalirez  ,  il  vjnc  toutes  les  fe- 
îTiaines  me  rendre  quelques  vifî- 
tç:s  :  il  m'amena  mefme  Ton  fils. 
Quand  je  crus  l'avoir  gagné 
tout-à  fait ,  je  luy  reprefentay 
fortement  le  déolorable  eftac 
dans  lequei  il  vivoit  i  je  luy  fis 
ièntirqu'eftant  dans  un  âge  avan- 
cé il  devoit  bientoft  pdroiftre 
au  Tribunal  du  fouverain  ]nge  , 
&  qu'il  devoit  s'attendre  a  des 
fuppîices  éternels ,  ficontiniianc 
à  fermer  les  yeux  à  la  lumière 
qui  l'avoit  tant  de  fois  éclairé , 
il  perf^véroit dans f()n  infidélité. 
Je  l'embrailay  en  mefme  temps, 

^  Cette  herbe  eil  de  méfiée  tifagc  que  le  The, 
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bi  je  le  conjuray  d'avoir  pitié  de 
Juy  meime.  Je  m'appercjus  qu'il 
s'attendnfToïc,  ôc  auifi-toft  je  le 
mis  luy  ^(on  fils  entre  les  mains 
de  quelques  Néophytes  pour  le 
retenir  dans  la  Peuplade.  Il  eft 
maintenant  entièrement  chan- 
gé :  il  fe  rend  exadement  à  TE- 
gliie  avec  les  autres  Fideies  : 
qu:)yqu'il  ait  foixante  ans,  il  ne 
fait  nulle  difficulté  de  s'aireoir 
au  milieu  des  enfans  •  de  faire  le 
ligne  de  la  Croix ,  bi  d'appren- 
dre comme  eux  le  Catéchifnie: 
il  récite  le  roTaire  avec  les  Néo- 
phytes 3  enfin  c'eft  fincéremenc 
cju'il  eft  converti  5  6c  il  y  a  Heu 
de  croire  que  fon  exemple  pro- 
duira auffi  la  converfion  de  k^ 
compatriotes  :  ia  femme  Ta  déjà 
fuivi ,  avec  dix  familles  de  la 
mefme  Nation  qui  demandent 
le  bapteilne,  6c  qui  demeurent 
dans  ma  Peuplade  pour  fe  faire 
inftruire. 


39^         Lettres  de  quelques  1 

Le  fils  de  Moreyra  touché  de      ■ 
la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite 
de  lappeller  au  Chriftianifime , 
ne  fongea  plus  qu'à  procurer  le 
mefme  bonheur  à  ceux  qui  luy 
eftoienc  le  plus  chers.  Il  alla  luy- 
mefme  chercher  fa  femme  ,  6c 
l'amena  à  la  Peuplade.  Elle  a  un 
frère  marié  dans  le  mefme  pays, 
qui  a  voulu  l'y  accompagner,  6c 
il  me  preflè  maintenant  de  le 
mettre  au  rang  Açi%  Chreftiens. 
Qtielques  jours  après  fc)n  ar- 
rivée, la  femme  de  ce  dernier 
fe-prefenta  à  moy  prefquedemi 
morte  de  laffitude,  ck:dc  la  lon- 
gue abftinence  qu'elle  avoit  gar- 
5  dée.  Il  y  a  long  temps ,  me  dit^ 
3  elleenm'abordant,  quejedefire 
3  d'embraffer    le    Chriftianifme  : 
3  quand  je  me  fuis  vue  abandon- 
3  née  de  mon  mari .  je  n'ay  plus 
3  penfé  qu'à  exécuter   mon  def- 
3  iein:  j'ay  donc  pris  le  parti  de 
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venir  le  joindre  :  mais  j'ay  eu  k  « 
malheur  de  plaire  à  de'  jeunes" 
Indiens,  qui  fe  doutant  de  ma  « 
rcfolution,  ne  me  perdoicnt  pas  « 
de  vue ,  6i  cherchoient  à  me  re  « 
tenir  malgré  moy ,  pour  me  tai-  « 
le  enfin  confentir  à  leurs  paf  " 
lions  brutales.  Je  me  fuiséchap  " 
pee  pendant  la  nuit,  6c  lorfque  " 
je  me  croyois  Fort  éloignée  « 
d'eux ,  je  les  ay  ap,per<^us  dez  la  « 
pointe  du  jour  qui  me  pourfui-  « 
voient.  J'avois  beau  courir ,  ils  « 
eftoient  fur  lepoint  de  m'atrein  " 
dre.  Dans  l'extrémité  où  je  me  « 
trouvois,  je  me  fuis  jettée  dans  « 
nn  marais  qui  eftoit  tout  pro-  « 
che  :  j'y  ay  demeuré  tout  le  jour  « 
enfoncée  dans  la  boue  jufqu'au  « 
col.  La  crainte  que  j'avois  d*ef  « 
tre  découverte  j  me  jettoit  dans  " 
de  continuelles  allarmes,  &  ne" 
me  laiïToit  pas  la  liberté  de  faire  " 
attention  à  ce  que  je  foufFrois  ^^ 
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«  dans  un  lieu  il  incommode.  En-  wk 
53  fin  j'ay  crû  qu'à  la  faveur  de  la  " 
>3  nuic  je  pouvois  (ortir  de  mon 
53  marais,  &:  continuer  ma  ronce 
53  en  toute  fureté.  Le  Seigneur 
33  qui  m*a  protégée  dans  cette  fa- 
33  cheufc  conjondure,  6c  à  qui  je 
33  dois  ma  délivrance ,  a  guidé  mes 
55  pas  vers  vous ,  ôc  je  fens  que  vo- 
53  ftre  prefcnce  me  fait  oublier 
53  toutes  mes  fatigues  :  aidez- moy, 
55  mon  Père  ,  dans  le  deflein  que 
55  j'ay  d'entrer  dans  la  voye  du 
55  falut  :  c'eft  Tunique  chofe  après 
aquelle  je  foupire,  ^  c'eft  aufîî 
la  feule  qui  ait  pu  vous  porter  à 
55  venir  demeurer  au  milieu  de 
55  nous. 

Un  fi  grand  courage  dans  une 
perfonne  du  fexe,  a  quelque  cho- 
fe de  bien  extraordinaire.  Je  ne 
jugeay  pas  qu'elle  euft  befoin 
d'autre  épreuve  pour  me  con- 
vaincre de  la  fincerité  de  i'^^  dif 


55    }.C 
53 
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poficions  :  c'ell  pourquoy  aiiffi- 
toft  qu'elle  fut  iiiilruite  ,  je  luy 
adminiflmy  le  iaint  Bapcefme. 
La  ferveur  de  fa  pieté  repond 
parfaitement  à  !a  fermeté  qu'el- 
le a  fait  paroiftre,  pour  rompre 
les  liens  qui  Pauroient  attachée 
pour  toujours  à  l'Idolâtrie. 

Je  joLiiilois  de  la  douceur  que 
goufte  un  Miffionnaire  â  retirer 
des  âmes  égarées  du  chemin  de 
-la  perdition  ,  lorfque  je  reçus 
ordre  de  mes  Supérieurs  de  me 
rendre  à  Noftre  Dame  de  Foy: 
c'eft  une  des  Peuplades  les  plus 
nombreufes  &  les  plus  étendues 
qui  foient  dans  le  Paraguay  : 
elle  eft  iîtuée  aux  bords  du  fleu- 
ve Parana.  Le  P.  Ferdinand  de 
Orga  qui  gouvernoit  cette  Egli- 
fe ,  n'eftoit  plus  en  eftat  de  rem- 
plir ks  fondions  ^  foit  à  caufe  de 
fon  grand  âge  qui  paffoit  80. 
ans  5  loit  à  caufe  deplulieursin- 
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fi r mitez  qui  eftoienc  le  fruit  de 

fes  longs  travaux. 

Ce  bon  Vieillard  me  térnoi- 
gna  TeKcez  de  là  joye  par  Ta. 
bondance  des  larmes  qu'il  ré- 
pandit en  m'embraflant.  En 
effet  jamais  cette  Chrétienté 
n  eut  plus  befoin  d'eftre  fecou^ 
rue  que  dans  le  temps  que  j'y 
arrivay.  La  pefte  qui  eftoit  ré- 
pandue dans  tout  le  Paraguay , 
îe  faifoit  déjà  fentir  dans  la  Peu- 
plade, &  elle  y  fit  en  peu  de 
temps  de  plus  grands  ravages 
que  par  tout  ailleurs. 

Cette  maladie  commençoic 
d*abord  par  de  petites  pwftules 
qui  couvroient  tout  îe  corps  de 
ceux  qui  en  eftoient  frappez  : 
enfuite  elle  fàifidoit  le  gozier  , 
&  portoit  un  feu  dévorant  dans 
\t^  entrailles ,  qui  deffechanc 
l'humide  radical  ,  affoibliffoit 
Teftoinac,  &  caufoit  un  dégoût 
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iiniverfel  :  ce  qui  eftoit  /mvi  de 
la  pourriture  oqs>  inreftins,  ôc 
d'un  flux  de  ianc^  continuel.  \  es 
enfans  mefmes  qui  cftoient  en- 
core dans  le  fein  de  leur  mère  , 
n'eftoient  pas  épargnez.  Plu- 
fieurs  de  ces  entans  naiflcTÏenc 
avant  le  terme  ordinaire  •  mon 
attention  eftoit  de  les  baptifer 
auflî  toft  ,  car  ils  mouroient  tous 
le  mefme  jour  qu'ils  eftoient 
nez. 

Comme  il  me  falloit  pourvoir 
aux  befoins  du  corps  ôc  de  Tame 
de  tant  de  malades  ^  de  mou. 
rans,  il  ne  m'euft  pas  efté  poflî- 
ble  de  vifiter  chaque  jour  tou- 
tes les  maifons  de  la  Peuplade  : 
ainfi  afin  d'eftre  plus  à  portée 
de  les  fecourir,  je  pris  le  parti 
de  les  rciflembler  tous  dans  un 
mefme  lieu.  Jechoifis  pour  cela 
un  baftiment  fort  vafle  on  fe  fa- 
briquoit  la  tuile,  dont  je  fis  une 
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efpece  d'Hofpital  :  j'y  fis  tranfl 
porter  dans  leurs  hamacs  tous 
ceux  qui  relîentoienc  les  pre- 
mières atteintes  du  mal  conta- 
gieux :  je  placay  les  hommes 
d'un  cofté ,  ôc  les  femmes  de  l'au- 
tre :  je  pranquay  aufli  un  lieu 
feparc  pour  celles  qui  eftoienc 
enceinres  :  êc  on  m'avertifloic 
auffi  toft  que  quelque  enfant  ve- 
noir  au  monde,  afin  de  le  bap- 
tifèr  fur  le  champ. 

Mon  premier  foin  eftoit  d*a- 
bord  d^adminiftrer  les  Sacre- 
mens  à  chaque  malade,  ôc  de  le 
difpofcr  à  une  fainte  mort.  En- 
fuite  jeleur  donnois  les  remèdes 
que  je  croyois  pouvoir  les  gué- 
rir, èc  qui  efFedlivement  en  ont 
tiré  plufieurs  des  portes  de  la 
mort.  J'appris  à  quelques  In- 
diens la  manière  dont  ils  dé- 
voient s*y  prendre  pour  faigner. 
Le  premier  couteau,  ou  quelque 


•  • 
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autre  du  cil  iemblablc  c]iii  leur 
tomboic  fou«  la  main,  leur  fer- 
voie  de  lancette  j  ôc  en  peu  de 
temps  lis  ouvrirent  la  veine  à 
plus  de  m. Ile  perlonnes.  Je  par- 
courois  plufieurs  fois  le  jour  cha- 
que hamac,  {oit  pour  porter  des 
boiiillons aux  malades,  foit  pour 
leur  faire  boire  de  Teau  de  li- 
mon ,  afin  de  rafraifchir  leurs 
entrailles.  Comme  la  malignité 
de  la  contagion  fe  jettoit  pref. 
que  toujours  fur  leurs  yeux  ou 
fur  leurs  oreilles,  en  forte  qu'ils 
eftoient  en  danger  de  demeurer 
fourds  ou  aveugles  le  refte  de 
leur  vie  3  je  faifois  une  autre 
tournée  fuivi  d*un  Indien  qui 
leur  ouvroit  les  yeux,  tandis  qu'à 
la  faveur  d'un  long  tuyau  j'y 
foufrlojs  du  fucre  candi  en  pou- 
dre 5  ou  bien  je  leur  mettois 
dans  l'oreille  de  petites  boules 
de  coton  imbibées  de  vinaigre. 
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Telles  furent  pendant  près  de 
trois  mois  mes  occupations  de 
chaque  joiir,  q.  i  melaifloient  à 
peine  le  temps  de  prendre  un 
morceau  à  la  hafte  ,  éc  de  reciter 
mon  Office. 

Ces  remèdes  que  Dieu  m*inC 
pira  de  leur  donner,  eurent  tout 
le  fuccezque  je  pouvois  louhait- 
ter  :  ils  rendirent  la  fante  à  un 
grand  nombre  de  ces  pauvres 
gens,  qui  eftant  dépourvus,  com- 
me ils  le  font  ,  de  tout  fecours 
humain  ,  n'auroient  jamais  piî 
rëfifter  fans  moy  à  la  violence 
du  mal.  J'attribue  auffi  la  gué- 
ri (on  fubite  de  plufieurs  à  une 
protecTiion  fenfible  de  la  fainte 
Vierge^  qu'ils  invoquoient  lorC 
qu'ils  eftoienc  fur  le  point  de 
rendre  le  dernier  foupir.  J'avois 
dreffé  un* Autel  au  milieu  de  la 
Salle,  &  j'y  avoispofé  fa  Statue, 
au  pied  de  laquelle  j'ay  mis  un 
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morceau  de  la  Scatue  miracu- 
leuie  de  Noilre  Dame  d'Occin- 
gen  ,  qui  m'a  elle  donne  par 
Meilleurs  les  Chanoines  de  cette 
Ville,  lorfc]ue  je  partis  de  Ba- 
viere  pour  la  Million  du  Para- 
o-uav. 

Le  temps  ne  me  permet  pas 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  faveurs  qu'elle  répand  fur 
nos  Indiens  :  les  moins  crédules 
parmi  eux  en  font  tellement 
frappez ,  qu'ils  la  reclament  dans 
tous  leurs  befoins  ^  êccen'eftpas 
en  vain  qu'ils  ont  recours  à  cette 
Mère deMifericorde:  nous  avons 
encore  éprouvé  tout  récemment 
TefFet  de  fes  bontez.  La  pefte 
ayant  ceflë  d'affliger  nos  Néo- 
phytes ,  s'eftoit  répandue  dans 
les  campagnes  :  le  blé  qui  eftoit 
déjà  en  fleur,  fe  trouva  tout  cor- 
rompu par  l'infeclion  de  l'air: 
on  ne  doutoitplus  que  la  difette 
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ne  devinil  univerieile  ,  6c  que 
la  famine  ne  iilt  pcrir  ceux  que 
les  maladies  concagieufes  avoienc 
épargnez. 

Dans  Textrême  conflernacion 
où.  Ton  eftoic,  il  me  vmc  dans 
Tefpric  de  faire  une  Proceffion 
générale  ,  Se  de  porter  la  Statue 
ae  la  fàmte  Vierge  dans  toutes 
les  campagnes.  Cette  Proceffion 
fe  fît  avec  un  grand  ordre  ,  tous 
les  habicans  de  la  Peuplade , 
jufqu'aux  plus  perits  enrans ,  y 
affilièrent  ^  Ôc  jamais  ils  ne  don- 
nèrent des  marques  plus  vérita- 
bles de  leur  pieté.  La  confiance 
que  nous  avions  eue  en  la  Mère 
de  Dieu  ne  fut  pas  vame  :  les 
campagnes  prirent  auffi-toft  une 
face  nouvelle^  &c  la  récolte  fut 
des  plus  abondantes ,  en  forte 
niefme  que  nous  fufmes  en  eftac 
d'affifler  les  Peuplades  voifines , 
que  la  ftérilité  faifoit  beaucoup 
fouffrir.  Je 
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Je  me  croyois  à  la  fin  de  tou- 
tes mes  fatigues,  2c  je  commen- 
çois  à  refpirer  ,  lorfque  je^me 
fentis  attaque  à  mon  tour  d'une 
maladie  qui  me  fit  croire  que  je 
touchois  à  ma  dernière  heure: 
je  tombay  tout  à  coup  dans  une 
foiblefle  extrême ,  accompagnée 
d'un  dégouft  général  de  toutes 
chofes.  On  jugea  que  le  repos 
êc  le  changement  d'air  pour- 
roient  me  rétablir  :  ainfi  je  quir- 
tay  le  climat  iec  &  bruflant  oii 
j'eftois,  pour  me  rendre  fur  les 
bords  du  fleuve  Vruguay  ,  ou 
l'air  eft  beaucoup  plus  doux  bc 
plus  tempéré.  Mon  départ  coû- 
ta bien  des  larmes  à  ces  pauvres 
Indiens  ,  qui  me  regardoient 
comme  leur  libérateur  :  je  n'a- 
vois  pas  moins  de  peine  à  me  fe- 
parer  d'eux  j  mais  dans  l'ellac 
de  langueur  où  je  me  trouvois , 
ma  préfènce  leur  eftoit  abfolu- 
JCI.Rec.  S   ' 
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nient  inutile.  Ainfî  je  me  traif- 
nay  comme  je  pus  jufqu'à  la  Peu- 
plade de  S.  François  Xavier , 
où  à  peine  eus-je  demeuré  quel- 
ques jours ,  que  je  fentis  mes  for- 
ces revenir  peu  à  peu,  Ô^  que  ma 
fanté  fut  bien-toft  rétablie. 
•Le  Seigneur  en  me  rendant  la 
vie  ,  lorlque  je  me  croyois  à  la 
fin  de  ma  courfe,  me  deftinoic - 
à  d'autres  travaux.  La  Peuplade 
de  S.  Michel ,  la  plus  grande  qui 
foit  dans  le  Paraguay ,  eftoit  de- 
venue fi  nombreufe,  qu'un  Mif- 
fionnaire  ne  pouvoir  plus  fuffire 
à  rinftruclion  de  tant  de  Peu- 
pies  ;  TEglife ,  quoyque  fort  vaf- 
re,  ne  pouvoit  plus  les  contenir, 
5c  les  campagnes  capables  de 
culture  ne  rapportoient  que  la 
moitié  des  grains  necefi'aires 
pour  leur  fiibfiftance.  C'efl:  ce 
qui  fit  prendre  la  réfblution  de 
partager  la  Peuplade ,  &  d'en  ti- 
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rcr  de  quoy  établir  ailleurs  une 
Colonie. 

On  me  chargea  de  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife,  dont  je 
comprenois  toute  la  difficulté.  II 
s'agiHoit  de  conduire  quatre  à 
cinq  mille  perfbnnes  dans  une 
rafe  campagne  ,  d*y  baftir  des 
cabanes  pour  les  loger  ^  &  de 
défricher  d(^s  terres  incultes 
pour  en  tirer  de  quoy  les  nour- 
rir. Je  fçavois  d'ailleurs  combien 
les  Indiens  font  attachez  au  lieu 
de  leur  naiffimce  ,  &:  Taverfion 
extrême  qu'ils  ont  pour  toute 
forte  de  travail.  Les  autres  dif- 
lîcultez  que  je  prévoyois  ne  me 
paroiflbient  pas  moins  grandes. 
Néanmoins  regardant  l'ordre 
de  mes  Supérieurs  comme  me 
venant  de  Dieu  mefme ,  plus  j*a- 
1  vois  fujet  de  me  défier  de  mes 
propres  forces ,  plus  je  m'ap- 
puyay  fur  le  fecours  du  Ciel  5  6c 

Sij 
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à  Tinflanc  toutes  mes  répugnan- 
ces s'évanoiiirent.  J'aflemblay 
donc  les  principaux  Indiens 
qu'on  appelle  Cazic]ues,(ce  font 
les  Chefs  des  premières  familles 
qui  ont  dans  leur  dépendance 
quarante,  cinquante^  &  quel- 
quefois cent  Indiens ,  dont  ils 
font  abfolument  les  maiflres.  )  Je 
leur  repréfentay  la  necefficé  où 
fdn  eftoit  de  divifèr  leur  Peu- 
plade, à  caufe  de  la  multitude 
exceffive  de  fes  habitans  •  qu'ils 
dévoient  faire  un  facrifice  à  Dieu 
de  Tinclination  qu'ils  avoient  à 
demeurer  dans  une  terre  qui 
leur  eftoit  ^\  chère  3  que  je  ne 
leur  demandois  rien  que  jen'euf. 
fe  pratiqué  moy-mefmc  ,  puif- 
que  j'avois  quitté  ma  patrie , 
mes  parens,  &  mes  amis,  pour 
venir  demeurer  parmi  eux  ,•  & 
leur  enfeio;ner  le  chemin  du  Ciel  : 
qu'au  refte  ils  pouvoient  comp- 
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ter  que  je  ne  les  abandonncrois 
pas  5  qu'ils  me  vcrroient  mar^ 
cher  à  leur  tefte ,  6c  partager 
avec  eux  leurs  plus  rudes  travaux; 

Ces  paroles  que  je  prononçay 
d*une  manière  tendre  ,  firenc 
une  telle  ImprefTion  fur  leurs 
efprits ,  qu'à  Pinftant  21.  Cazi- 
ques,  ôc  750.  familles  fe  joigni- 
rent à  moy,  &  s'engagèrent  de 
me  fuivrepartoutoù  jevoudrois 
les  conduire.  Ils  renouvellerent 
leurs  promeflTes  à  rarrivée  du 
R.  P.  Provincial  :  PayguacUy  s'é- 
crierent-ils  en  leur  langue,  ^g^ 
yebete  yehi  yehi  oro  eniche  angan- 
dehe.  Cell: ~  à .  dire ,  grand  Père , 
(  ils  appellent  ainfi  le  P.  Provin- 
cial )  nous  vous  remercions  de 
la  vifite  que  vous  voulez  bien 
nous  rendre  5  nous  irons  volon- 
tiers où  vous  fouhaittez, 

11  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  pn 
mettre  dans  le  cœur  des  ces  lia- 
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diens  une  difpoficion  Ç\  prompte 
à  raccomplllïemenc   de   noftrc 
delîèin.  Dezlors  jejugeay  favo. 
rablement  du  fuccez ,  6c  je  ne 
fongeay  plus  qu*à  me  mettre  en 
chemin  pour  chercher  un  lieu 
propre  à  fonder  la  nouvelle  Co. 
lonie.  Les  principaux  Caziques 
m'accompagnèrent    à    cheval  : 
nous  marchafmes  toute  la  jour- 
née  vers  l'Orient,  &  enfin  nous 
découvrifmes  fur  le  foir  un  vaftc 
terrain  environné  de  collines  &: 
de  bois  fort  touffus.  Au  haut  de 
ces  collines    nous    trouvafmcs 
quatre    fources    extrêmement 
claires,  dont  les  eaux  ferpen- 
toient  lentement  dans  les  cam- 
pagnes, 6c  defcendoient  dans  le 
fond  de  la  vallée^  où  elles  for- 
moient  une  petite  rivière  aflez 
agréable.   Les  rivières  font  nc- 
ceflaires    dans  une    habitation 
d'Indiens,  parceque  ces  Peuples 
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cftant  d'un  tempérament  fore 
ehaud,  ont  befoin  de  fe  baigner 
plufieurs  fois  le  jour.  J'ay  mef- 
meefté  furprisde  voir^  que  lorfl 
qu'ils  ont  trop  mangé ,  le  bain 
cftoit  Tunique  remède  qui  les 
gucrilToic  de  leur  indigeftion. 

Nous  entraimes  enluite  dans 
\qs  bois  où  nous  fifiiies  lever  quan- 
tité de  Cerfs  &  d'autres  beftes 
fauves.  La  fîruation  d'un  lieu  fi 
commode  nous  détermina  à  y 
établir  noftre  Peuplade.  Le  len- 
demain quieftoit  la  Fefte  deTE- 
xaltatâon  Sainte  Croix ,  nous 
montafmes  au  plus  haut  de  la 
colline,  ôc  j'y  plantay  une  Croix 
fort  élevée  pour  prendre  poflefl 
fion  de  cette  terre  au  Nom  de 
Je  sus-Christ.  Tous  nos  In- 
diens Tadorerent  en  fe  profter- 
nant,  après  quoy  ils  chantèrent 
le  Te  Deum  en  adion  de  grâces. 

Je  portay  auffi-toft  à  la  Peupla- 

S  iiij 
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de  de  Saint  Michel  l'agréable 
nouvelle  de  la  découverte  que 
nous  venions  de  faire.  Tous  les 
Ifidiens   deftinez   à  peupler  la 
nouvelle  Colonie,  fe difpoferenc 
au  départ^  &  firent provifion  des 
outils  qu'ils  purent  trouver,  foie 
pour  couper  les  bois,  foit  pour 
mettre  les  terres  en  eftat  d'eftre 
cultivées  :  ils  conduifirent  auflî 
un  grand  nombre  de  Bœufs  pro- 
pres au  labour.  Je  ne  jugeay  pas 
à  propos  que  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  les  fuiviflent,  jufqu'à 
ce  que  la  Peuplade  commençait 
à  fè  former ,  ôc  que  la  terre  euft 
porté  de  quoy  fournir  à  leur  fub- 
fî  (lance. 

Les  Caziques  commencèrent 
dabord  par  faire  le  partage  des 
terres  que  devoir  polleder  cha- 
quefamille.  Enfuiteils  femerenc 
quantité  de  cocon  :  cette  plante 
vient  fort  bien  dans  les  campa- 
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gnes  du  Paraguay  ^  la  iemcnce 
en  eft  noire  I5i  de  la  ^roflcur  d'un 
pois:  Tarbre  croift  en  torme  de 
buiflè)n  •  il  porte  dès  la  première 
année  :  il  faut  le  railler  chaque 
année  comme  on  taille  la  vigne 
en  Europe.  La  fleur  paroift  vers 
le  mois  de  Décembre  ou  de  Jan- 
vier :  elle  reiîemble  aiîez  à  une 
tulippe  jaune  :  au  bout  de  trois 
jours  elle  fe  fanneâc  fe  détache. 
Un  bouton  lui  fuccede  qui  meurit 
peu  i  peu  :  il  s'ouvre  vers  le  mois 
de  Février,  6c  il  en  fort  un  floc- 
con  de  laine  fort  blanche.  C  efl 
de  cette  laine  que  les  Indiens 
font  leurs  veflemcns.  Les  Mif- 
fionnaires  apportèrent  autrefois 
du  chanvre  d'Efpagne^  il  croif- 
troitdansce  pais  au/h facilement 
que  croift  le  coton:  maisTlndo* 
lence  des  femmes  Indiennes  ne 
peut  s*accommoder  de  toutes  les 
façons  qii*il  faut  donner  au  chan- 

S  V 
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vre  pour  le  mettre  en  eftat  d'ef- 
tre  filé  ;  le  travail  leur  en  parut 
trop  difficile ,  ôc  elles  Tabandon- 
nerenc  pour  fe  borner  à  la  toile 
de  coton,qu*elles  font  avec  moins 
de  peine. 

Auflî  ►  toft  qu'on  eut  appris 
dans  les  autres  Peuplades  que 
nous  travaillions  à  fonder  une 
nouvelle  Coloniejchacune  à  Ten- 
vi  voulut  nous  aider.  Les  unes 
nous  envoyèrent  des  Bœufs  j 
d'autres  nous  amenèrent  des 
Chevaux  j  quelques  autres  nous 
apportèrent  du  blé  d'Inde,  des 
pois ,  &  des  (évQs  pour  enfemcn- 
eer  les  terres.  Ce  fecours  venu  fi 
à  propos  5  encouragea  nos  In- 
diens. Ils  partagèrent  entre  eux 
les  travaux;  une  partie  fut  defti- 
néc  à  labourer  la  terre  ,  &  à  y 
femer  les  grains  ^  l'autre  partie  à 
couper  des  arbres  pour  la  conC 
trudion  de  TEglife  ôc  des  mai- 
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ions.  Avant  toutes  chofes  je  choi- 
fis  le  lieu  où  dévoie  fe  canftruire 
TEglife  ôc  la  maifon  du  Miffion- 
nairc  :  De  là  je  tiray  des  lignes 
parallèles  qui  dévoient  eftre  au- 
tant de  rues  où  Ton  devoit  baftir 
les  maifons  de  chaque  famille, 
en  forte  que  TEglife  eftoit  com- 
me le  centre  de  la  Peuplade  où 
aboutiflbient  toutes  les  rues.  Se- 
lon ce  plan  le  Miflionnaire  fe 
trouve  locré  au  milieu  de  fes  Néo- 
phytes,  &  par-là  il  eft  plus  à 
portée  de  veiller  à  leur  condui- 
te,  &  de  leur  rendre  tous  les  fer- 
vices  propres  de  fon  miniftere. 

Pendant  que  mes  Indiens  eC 
toient  occupez  à  baftir  la  nou- 
velle Peuplade,  je  fis  une  décou- 
verte qui  nous  fera  dans  la  fuite 
d*une  grande  utilité.  Ayant  ap- 
perçu  une  pierre  extraordinaire- 
ment  dure  ,  qu'on  appelle  icy 
Jtacura ,  parcequ'elle  efl  feméc 
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de  plufieurs  taches  noires,  je  la 
jettay  dans  un  feu  très-ardenc, 
&  je  rrouvay  que  ces  grains  ou 
ces  taches  qui  couvroienc  la  pier- 
re ,  fe  détachant  de  toute  !a  maf. 
fe  par  la  violence  du  feu,  fe 
changeoienc  en  du  fer  auffi  bon 
que  celuy  qu'on  trouve  dans  les 
mines  d^Èurope. 

Cette  découverte  me  fît  d'au- 
tant plus  de  plaifir ,  que  nous 
eftions  obligez  de  faire  venir 
dTfpa^ne  tous  les  outils  dont 
on  a  befoin.  Mais  il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'en  fournir  un  fi 
grand  peuple  :  auffi  un  Indien 
fe  croyoit~il  fort  riche  Iorfqu*il 
avoit  une  faux,  une  hache  ,  ou 
un  autre  inftrumenr  de  cette  na- 
ture. Lorfque  j'arrivay  au  Para- 
guay,  la  plufparc  de  ces  pauvres 
gens  CGupoienc  leurs  blés  avec 
des  coftes  de  vache  qui  leur  re- 
noient lieu  de  faulx  :  un  roièau 
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d'une  efpece  parciciiliere  qu'ils 
fendoienc  par.  le  milieu  ,  leur 
fèrvoïc  de  couteau  :  ils  em- 
ployoient  des  épines  pour  cou- 
dre leurs  vefternens.  Telle  eftoir 
leur  pauvreté,  qui  me  rend  en-^ 
core  plus  précieufe  rheureufe' 
découverte  que  je  viens  de  faiic^ 

En  mefme  temps  que  je  re- 
in erci  ois  le  Seigneur  de  ce  nou- 
veau fècours  qu'il  m'envoyoit ,. 
je  beniffois  fa  Providence  d'avoir 
dépourvu  le  Paraguay  de  toutes 
les  chofès  capables  d'exciter  l'a- 
vidicé  des  Etrangers.  Si  l'on  trou- 
voit  dans  le  Paraguay  àts  mines 
d'or  ou  d'argent,  comme  on  en- 
trouve  en  d'autres  Pays  ,  il  fe- 
peupleroitbien-tofl:  d'Européans 
qui  forceroient  nos  Indiens  i 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  pour  en  tirer  le  précieux 
métal  après  lequel  ils  foupirentr 
il  arriveroic  de -là  que  pour  fc 
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fouftraireàune  fi  dure  fervitude, 
les  Indiens  prendroient  la  fuite, 
&  chercheroient  un  aCle  dans 
les  plus  épaiflès  forefts  :  en  forte 
que  n'eftanc  plus  réunis  dans  des 
Peuplades  ,  comme  ils  le  font 
maintenant,  il  ne  feroit  pas  pof 
fible  aux  Millionnaires  de  tra- 
vailler à  leur  converfion,  ny  de 
lesinftruiredesveritezdu  Chrit 
tianifme. 

II  y  avoit  près  d'un  an  qu'on 
eftoit  occupé  à  former  la  nou- 
velle Peuplade  :  TEglife  &  les 
maifons  eftoient  déjà  conftrui- 
tt^  j  &  la  moiflon  furpafloit  nos 
efpérances.  Je  crus  qu*il  eftoit 
temps  d'y  tranfporter  les  fem- 
mes &  les  enfans  que  j'^avois  re- 
tenu jufqu'alors  dans  la  Peupla- 
de  de  S.  Michel.  C'eftoitun  tou- 
chant  fpedacle  de  voir  cette 
multitude  d'Indiennes  marcher 
dans  les  campagnes  chargées  de 
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leurs  enfans  qu'elles  porcoienc 
fur  leurs  épaules ,  &  des  autres 
uftenciles  propres  du  mcnage 
qu'elles  tenoicnc  dans  leurs 
mains.  Aulîî-toft  qu'elles  furent 
arrivées,  on  les  logea  dans  la 
maifbn  qui  leur  eftoit  dcftincCy 
où  elles  oublièrent  bien-toft 
leurs  anciennes  habitadons  ,  & 
les  fatigues  qu'elles  avoient  ef- 
fuyées  pour  fe  tranfporter  dans- 
cette  nouvelle  terre. 

Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  don- 
ner une  forme  de  o-ouvernemenr 
a  cettt  Colonie  naiffante  :  on 
fit  donc  le  choix  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  & 
d'expérience  pour  adminiftrer  la 
Juftice  :  d'autres  eurent  lesChar- 
ges  de  la  Milice  pour  défendre 
le  pays  des  excurfions  que  les 
peuples  du  Brefil  font  de  temps 
en  temps  fur  ces  terres  :  on  oç- 
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€upa  le  refte  du  peuple  aux  Arcs 
méchaniques. 

Il  n'efl  pas  concevable  juf- 
qu*où  va  rinduftrie  des  Indiens 
pourrous  les  ouvrages  des  mains: 
il  leur  fuffit  de  voir  un  ouvrage 
d'Europe  pour  en  faire  un  fem- 
blabie,  &  ils  Timitent  fi  parfai- 
tement, qu'il  eft  difficile  de  dé- 
cider lequel  des  deux  a  efté  fait 
dans  le  Paraguay.  J'ay  parmi  mes 
Néophytes  un  nommé  Païca^ 
qui  fait  toute  forte  d'inftrumcns 
de  niufique,  &  qui  les  touche 
avec  une  dextérité  admirable. 
Le  même  grave  fur  Tairain  après 
l'avoir  poli,  fait  des  Sphères  af- 
tronomiques,  des  Orgues  d'une 
invention  nouvelle  ,  ^  une  infi- 
nité d'autres  ouvrages  de  cette 
nature.  Il  y  en  a  parmi  nos  In- 
diennes qui  avec  des  laines  de 
diverfes  couleurs  font  des  tapis 
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qui  égalent  en  beauté  ceux  de 
Turquie. 

Mais  c'eft  fur- tout  pour  la 
mufique  qu'ils  ont  un  génie  par- 
ticulier :  il  n'y  a  point  d'inftru- 
ment ,  quel  qu'il  foit,  qu'ils  n'ap- 
prennent à  toucher  en  très-peu 
de  temps ,  &  ils  le  font  avec  une 
délicatelTe  qu'on  admireroic 
dans  les  plus  habiles  maiftres. 
Il  y  a  dans  ina  nouvelle  Colonie 
un  enfant  de  12.  ans,  qui  joue 
fans  broncher  fur  fa  harpe  les 
airs  les  plus  difficiles ,  &qui  de- 
mandent le  plus  d'étude  àc  d'u- 
fage.  Cette  inclination  que  nos 
Indiens  ont  pour  la  mufique,  a 
porté  les  Mifîîonnaires  à  les  en- 
tretenir dans  ce  goufl  :  c'eftpour 
cela  que  le  Service  divin  eft  tou- 
jours accompagné  du  fon  de 
quelques  inftrumens  ^  ôc  l'expé- 
rience a  fait  connoiflre  q[ue  rien 
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ii'aidoit  davantage  à  leur  infpi- 
jer  du  recueilleiiienc ,  &  de  la 
dévotion. 

Ce  qu'on  aura  de  la  peine  à 
comprendre ,  c'eft  que  ces  peu- 
ples ayant  un  génie  lî  rare  pour 
tous  les  ouvrages  qui  fe  font  de 
la  main  ,  n'ayent  cependant  nul 
efprit  pour  comprendre  ce  qui 
ert  tant  foit  peu  dégagé  de  la 
matière ,  ôc  qui  ne  frappe  pas  les 
fens.  Leur  ftupiditc  pour  les  cho- 
fcs  de  la  Religion  eft  telle,  que 
les  premiers  Miftîonnaires  dou. 
terenc  quelque  temps  ,  s'ils 
avaient  aiïèz  de  raifon  pour 
eftre  admis  aux  Sacremens  :  ils 
propoferent  leurs  doutes  au 
Concile  de  Lima,  qui  après 
avoir  meurement  examiné  les 
raifbns  qu'on  apportoit  pour  & 
contre,  décida  pourtant  qu'ils 
n'eftoient  pas  tellement  dépour- 
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vus  d'intelligence  ,  qu'on  diift 
leur  refuier  les  Sacremens  de 
TEglife.  Celaieul  doit  vous  faire 
juger  combien  il  en  courte  aux 
Midîonnaires  pour  former  au 
Ciiriftianirme  un  peuple  aufîî 
groffier  que  celuy-lâ.  Grâces  à 
Dieu  mes  Néophytes  font  bien 
instruits,  mais  je  n'ay  pu  y  réuf- 
fîr  qu'en  rebattant  fans  celle  les 
mefmes  veritez,  5c  qu'en  les  fai- 
fant  entier  dans  leurs  efpritspar 
dQs  comparaifons  fenfibles  qui 
font  a  leur  portée. 

Voilà,  mon  Révérend  Père, 
quelles  ont  efté  mes  principales 
occupations  depuis  quelques  an- 
nées. Priez  le  Seigneur  qu'il  me 
donne  les  forces  neceflaires  pour 
foutenir  les  travaux  aufquels  il  a 
plu  à  fa  bonté  de  me  deftiner. 
Sur-tmit  je  vous  conjure  de  vous 
fouvenir  â  TAutel  de  ce  petic 
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troupeau ,  auffi  bien  que  du  Paf- 
teur  à  qui  il  eft  confié.    Je  luis 
avec  beaucoup  de  refped  ^ 


Mon   REVEB.END  Père*. 


Toftre  trcs-îiumble  &  très-obeifTarir 
ferviteurcnN.  S. 

P.  Antoine  Sepp,  Mifîionnaire de* 
îa  Compagnie  de  J  E  S  U  S. 
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